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1  LA  TEEEE  EST  AIT  SEia]ST:TJE  AVEC  TOUT 

CE  QUI  LA  EEMPLIT  ; 

LE  irOXDE  AYEC  TOUS  SES  HABITANTS. 

2  CAE  c'est  lui  qui  l'a  EOVDÉ  sue  les  ilEES, 

ET  QUI  l'a  Établi  sub  les  fleutes. 

3  QUI   EST-CE    QUI    iTOXTEEA    SUE    LA    ilOXTAaXE  DU 

SEiaNEUE  ? 

ET  QUI  POUEEA DEilEUEEE  DA^s'S  LE  LIEU  DE  SA  SAINTETE? 

4  CE  SEEA  CELUI  QUI  A  LES  ^klAI^S  ^'ETTES  ET  LE  CŒUE 

PUE  ; 

CELUI  DONT  l'ÂZO:  ^-'EST  POIXT  LITEEE  À  LA  EAUSSETÉ, 
ET  QUI  îs"E  JUEE  POIXT  POUE  TE0:5J:PEE. 

5  IL  OBTIEXDEA  LA  BÉXÉDICTIOX  DU  SEI&^-EUE, 
ET  LA  JUSTICE  DU  DIEU  DE  S0>'  SALUT. 

6  TELLE  EST  LA  GÉ>'ÉEATI0X  DE  CEUX  QUI  LE  CHEECHENT^ 
DE  CEUX  QUI  ASPIEEXT  À  VOIE  TA  EACE,  Ô  DIEU  DE  JACOB. 

7  POETES,  ÉLEVEZ  VOS  LIXTEAUX  ; 
ÉLETEZ-TOUS  POETES  ÉTEE^-ELLES  ; 
POUE  QUE  LE  EOI  DE  GLOIEE  E2s'TEE. 

8  QUI  EST  LE  EOI  DE  GLOIEE  ? 
c'est  le  SEIGXEUE  EOET  PUISSANT, 

LE  SEIGXEUE  PUISSANT  DANS  LES  COMBATS. 

9  POETES,  ÉLEYEZ  TOS  LINTEAUX  ; 

OUI,  ÉLEYEZ  TOS  LINTEAUX,  POETES  ÊTEENELLES  ; 
POUE  QUE  LE  EOI  DE  GLOIEE  ENTEE. 

10  QUI  EST  LE  EOI  DE  GLOIEE  ? 

c'est  le  SEIGNEUE  DES  AE^LÉES  :  c'EST  LUI  QUI  EST  LB 
EOI  DE  GLOIEE.  SELAHI 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


EXPOSITIOX, 


B 


PREMIÈRE  PARTIE. 
EXPOSITION. 


INTRODUCTION  HISTORIQUE,  ET  PLAN  DE 

l'ouvrage. 

Dans  la  nuit  du  10  Janvier,  1838,  les  habitants 
de  Londres — surtout  ceux  qui  ont  leur  résidence 
au  centre  de  la  cité— entendirent  subitement  un 
cri  d'alarme  expressif,  et  en  même  temps  pro- 
phétique, de  quelque  grande  calamité  ou  péril. 
La  Bourse  Royale  était  en  flammes  !  Les  sen- 
timents qui  furent  éprouvés  alors,  étaient  fort 
diflerents  de  ceux  qu'excite  un  incendie  ordi- 
naire. La  Bourse  Royale  était  un  de  ces  grands 
édifices  publics  de  la  métropole  ;  c'était  le  trois- 
ième, qui  dans  un  fort  court  espace  de  temps, 
avait  subi  le  même  sort.  Ce  n'était  pas  seule- 
ment un  monument  de  munificence  privée,  un 
don  fait  par  un  négociant  opulent,  à  la  cité 

b2 


4 


LA  BOURSE  ROYALE 


qu'il  avait  ornée  et  servie, — homme  de  rare 
bonté,  de  talent,  d'érudition,  et  d'un  grand  cœur  ; 
c'était  là  que  se  trouvait  le  point  central  de 
réunion  des  hommes  de  toutes  les  nations  ;  le 
palais  du  commerce  ;  le  lieu  du  congrès  com- 
mercial ;  la  salle  où  s'assemblaient  chaque  jour 
les  princes  négociants  de  l'Angleterre,  et  les 
représentants  du  commerce  et  de  la  richesse  du 
monde.  Le  feu  se  développa,  et  cet  élément  des- 
tructeur, se  fut  bientôt  approprié  tout  l'édifice  ; 
embrasant  et  consumant  les  parquets,  les  pla- 
fonds, les  tableaux,  et  les  statues — tout  enfin, 
jusqu'à  ce  que  l'édifice  entier  fût  réduit  en 
cendres,  et  qu'il  ne  restât  plus  que  des  débris 
fumants. 

Bientôt  après,  on  projeta  la  construction  d'un 
nouvel  édifice,  encore  plus  magnifique  et  plus 
spacieux  que  le  précédent,  et  par  cela  même 
répondant  mieux  aux  besoins  du  siècle,  et  in- 
diquant la  marche  progressive  de  la  société.  La 
première  pierre  fut  posée  par  le  jeune  époux  de 
notre  jeune  reine,  —  on  pourrait  presque  dire 
le  jeune  fiancé  d'une  fiancée  royale.  Le  bâti- 
ment s'éleva  avec  rapidité,  développant  et 
réalisant  à  nos  yeux,  la  sublimité  de  son  plan. 
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Pendant  son  avancement  progressif,  comme  la 
façade  du  bâtiment  devait  être  ornée  par  des 
statues  et  des  bas-reliefs  allégoriques,  on  discuta 
s'il  ne  serait  pas  à-propos  d'y  placer  une  inscrip- 
tion, et  quelle  devrait  être  cette  inscription.  L'il- 
lustre personnage  qui  avait  posé  la  première 
pierre,  proposa  pour  inscription,  ce  simple  texte  de 
la  bible  :  La  terre  est  au  Seigneur^  avec  tout  ce 
qui  la  reviplitr  Cette  proposition  fut  adoptée, 
et  ne  tarda  pas  à  être  exécutée  ;  et  maintenant 
on  peut  lire  sur  la  façade  de  notre  Bourse,  dans 
la  langue  de  notre  pays,— s'adressant  à  tous  les 
hommes,  non  seulement  aux  négociants  bri- 
tanniques, mais  aussi  aux  représentants  de  toutes 
les  nations  de  la  terre,  ces  paroles  simples  que 
nous  venons  de  citer  : — 

I       LA  TER]RE  EST  | 

I  AU  SEIGNEUR,  | 

(  > 
^         AVEC  TOUT    CE    QUI  | 

\  UA  REMPLIT.  \ 

(  > 

Ces  paroles  quoique  simples  en  apparence,  sont 
pleines  d'allusions  profondes,  car  elles  abondent  en 


6  SUGGESTION  DE  l'iNSCRIPTION 

pensées  divines  d'une  application  du  plus  haut 
intérêt. 

La  suggestion  de  cette  inscription  pour  la 
Bourse  Royale  a  été  dictée  non  seulement  par  un 
profond  jugement  et  un  sens  droit,  mais  est  pleine 
de  piété,  d'humilité,  et  de  foi  chrétienne.  N'at- 
tribuant rien  à  l'homme;  ne  proclamant  ni 
grandeur  nationale  ou  municipale,  n'offrant  d'en- 
cens flatteur  ni  au  monarque,  ni  au  négociant, 
ni  à  aucune  classe  d'individus,  ni  au  royaume  ; 
étant  simplement  un  acte  religieux  de  profession 
de  foi  en  un  Dieu  tout  puissant,  "  de  qui,  et  par 
qui,  et  pour  qui,  sont  toutes  choses  ;"  qui  a  créé 
le  monde  et  l'a  embelli;  qui  Ta  couvert  d'un 
tapis  de  verdure  et  lui  a  donné  la  fertilité;  le 
remplit  de  ses  divers  produits,  et  le  conserve  pour 
l'usage  de  l'homme.  C'est  une  grande  chose  que 
cette  profession  publique  de  foi  au  Très-Haut,  faite, 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  heure  de  chaque  jour,  du 
centre  même  de  l'activité  des  intérêts  mondains. 
Il  est  émouvant  de  penser  que  cet  édifice,  que 
beaucoup  de  personnes  regardent  comme  le 
temple  de  Mammon,  se  dresse  à  la  vue  de  tous 
comme  un  prédicateur  et  un  évangéliste  de  la  part 
de  Dieu  ;  et  qu'au  milieu,  sa  voix  se  fasse  aussi 
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entendre  distinctement  en  Anglais  ;  et  plane  au- 
dessus  des  mille  voix  discordantes  de  tous  les  pays 
de  la  terre,  proclamant  à  la  multitude,  aux  masses 
affairées  de  la  cité  entière,  une  vérité  qui,  mise 
en  pratique,  doit  tendre  à  étancher  la  soif  de 
l'avarice,  à  empêcher  la  fraude,  à  modérer  l'am- 
bition, à  inspirer  la  vérité,  à  dicter  la  justice,  et 
à  faire  sentir  à  l'homme  qu'il  a  un  frère  en  son 
semblable,  et  que  toutes  les  nations,  les  rangs,  et 
les  conditions  humaines,  sont  comme  membres 
d'une  vaste  et  indivisible  confraternité. 

Il  est  intéressant  de  penser  que  ce  même  il- 
lustre Prince  qui  a  proposé  cette  inscription  pour 
la  Bourse  Royale,  a  aussi  suggéré  l'idée  de 
l'Exposition  de  l'Industrie  de  toutes  les  Nations. 
C'est  pour  la  plus  grande  gloire  de  l'Angleterre 
que,  lorsque  le  monde  entier,  pour  ainsi  dire,  s'as- 
semble pour  la  première  fois  dans  des  intentions 
parfaitement  paisibles,  cette  réunion  ait  lieu  dans 
la  capitale  de  l'empire  Britannique  :  et  c'est  à 
l'honneur  de  l'époux  de  notre  auguste  Reine,  non 
seulement  qu'il  ait  été  l'auteur  de  cette  idée,  mais 
que  par  une  idée  antécédente^  il  ait,  pour  ainsi  dire, 
essayé  de  sanctifier  l'industrie,  le  commerce,  et 
les  manufactures,  en  reconnaissant  publique- 
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ment  la  providence  de  Dieu  comme  la  source  de 
toutes  ces  choses.  Il  vaut  la  peine  d'avoir  veçu 
1^5  pour  avoir  été  le  premier  à  proposer  l'érec- 
tion d'un  grand  édifice  dédié  au  commerce  dans 
le  centre  de  la  plus  vaste  cité  de  l'univers,  d'un 
édifice  qui  porte  sur  son  front  la  vérité  pre- 
mière de  la  religion;  et  2%  pour  avoir  été  la 
cause  de  la  réunion  d'individus  de  tous  pays  et 
de  toute  langue,  qui  parmi  tant  d'autres  objets, 
en  portant  leurs  yeux  sur  cet  édifice,  peuvent 
y  lire  Ta  vérité  que  le  peuple  dont  il  est  l'ouvrage, 
y  a  publiquement  gravée. 

L'auteur  de  cet  opuscule  se  propose  de  réunir 
dans  ses  réflexions  deux  choses  qui,  par  l'opéra- 
tion du  même  esprit  sont  déjà  ainsi  unies  de  fait, 
savoir  :  l'inscription  sur  la  façade  de  la  Bourse 
Royale,  et  l'Exposition  de  l'Industrie  de  toutes 
les  Nations.  Il  se  propose  dans  la  première 
partie,  de  signaler  et  de  démontrer  les  grandes  et 
principales  vérités  qui  se  trouvent  dans  l'énon- 
ciation  de  cette  inscription  elle-même.  Mais, 
comme  ce  sont  les  paroles  du  premier  verset  d'un 
psaume,  il  se  propose  dans  la  seconde  partie,  de 
les  traiter  en  rapport  avec  le  reste  du  psaume, 
et  le  psaume,  en  rapport  avec  l'ensemble  de  la 
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révélation,  et  par  là,  de  faire  ressortir,  en  con- 
nexion avec  cette  inscription,  d'antres  idées  ayant 
trait,  tant  à  la  vérité  qu'au  devoir.  Puis,  sup- 
posant que  toutes  ces  vérités  et  ces  devoirs  soient 
sérieusement  adoptés  et  mis  en  pratique  par  les 
différentes  nations,  par  l'Angleterre  elle  même,  et 
par  ceux  à  qui  ils  seront  virtuellement  offerts  lors 
de  leur  réunion  dans  la  capitale  de  la  Grande 
Bretagne,  dans  une  telle  supposition,  nous  nous 
proposons,  en  dernier  lieu,  de  démontrer  qu'elle 
serait  la  destinée  future  de  l'Europe,  et  du  monde 
entier. 

I. 

De  r Existence  de  Dieu  et  de  sa  Personnalité. 

La  première  idée  que  nous  offrent  les  paroles 
de  l'inscription,  est  l'existence  de  Dieu  :  "La  terre 
appartient  au  Seigneur T  II  est  posé  ici  comme 
principe,  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  et  de  plus,  que  ce 
Dieu  est  personnel.  Il  est  le  maître  et  le  pos- 
sesseur du  monde  :  il  a  une  existence  toute  indé- 
pendante: et  il  peut  le  considérer  comme  lui 
appartenant  en  propre  :  ''la  terre  est  au  Seigneur 
avec  tout  ce  qui  la  remplit,  le  monde  avec  tous  ses 
habitants."     Non  seulement  la  structure  ma- 
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térielle  est  à  lui,  mais  aussi  tous  les  êtres  vivants 
qui  Vhahitent  ;  non  point  seulement  ceux  d'un 
rang  inférieur,  mais  aussi,  leur  Seigneur  et  leur 
Maître.  Ce  même  Etre,  qui  réclame  comme  siens, 
''les  oiseaux  de  Tair,  les  bêtes  sauvages  des 
champs  et  des  forêts,  et  le  bétail  qui  couatc  des 
milliers  de  collines,"  réclame  aussi  comme  sa  pro- 
priété l'hom.me,  qui  est  la  vie,  la  source,  et  le 
souverain  de  l'intelligent  univers  :  "  toutes  les 
âmes  sont  à  moi."  Dieu,  n'est  pas  la  nature  ;  et 
la  nature,  n'est  pas  Dieu.  Dieu  et  l'univers  ne 
sont  pas  une  seule  et  même  chose.  Dieu  n'est 
point  une  force,  un  moteur,  une  loi  ;  il  n'est  point 
attraction,  électricité  ou  un  de  ces  grands  et 
puissants  agents  matériels,  ni  tout  cela  collec- 
tivement :  il  n'est  point  nécessité,  chance,  ou 
destin  :  ce  n'est  point  une  chose,  ni  la  somme  des 
choses,  m.ais  bien  un  être  personnel  :  c'est  un 
esprit  possédant  des  facultés,  des  affections,  et  un 
caractère  ;  il  est  aussi  différent  de  la  terre  et  du 
monde,  qu'un  homme  est  différent  d'une  maison, 
d  une  horloge,  ou  de  toute  autre  chose  qui  lui 
appartienne. 

La  personnalité  de  Dieu- — son  existence 
comme   un  agent  intelligent  et   distinct  de 
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lunivers,  détruit  toutes  les  théories  de  Tathéisme 
et  du  panthéisme  ;  de  la  philosophie  qui  enseigne 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  ainsi  que  de  celle  qui 
enseigne  que  tout  est  Dieu.  Les  deux  systèmes 
n'en  forment  en  réalité  qu'un  seul,  car  ils  sont 
tous  les  deux  opposés  à  l'existence  de  la  religion, 
et  rendent  la  piété  et  la  foi  impossibles.  Les 
paroles  qui  sont  devant  nous,  proclament  un  prin- 
cipe qui,  continuellement  repété,  et  repété  à  tous 
les  hommes  au  centre  commercial  de  cette  cité, 
répudie  et  rejette  une  philosophie  impie^  n'im- 
porte sous  quelle  forme  elle  se  présente,  ou 
s'insinue,  et  n'importe  aussi  le  nom  qu'elle  prenne 
et  sous  lequel  elle  cherche  à  se  cacher. 

Cette  vérité  que  nous  venons  de  citer,  qui  est 
le  fondement  sur  lequel  repose  toute  religion^ 
est  démontrée  et  enseignée  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures d'une  manière  fort  remarquable.  La  Bible, 
très  rarement,  pour  ne  pas  dire  jamais,  ne  nous 
démontre  l'existence  d'un  Dieu;  elle  préfère 
la  présupposer;  elle  la  considère  comme  une 
vérité  reçue  ;  s'appuie  sur  elle,  comme  sur  une  de 
ces  vérités  nécessaires  et  intuitives  ;  regarde  celui 
qui  prétendrait  la  nier,  comme  un  fou  qui  est 
amené  à  cette  négation,  par  la  corruption  de  son 
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cœur,  ou  comme  un  philosophe  qui  est  devenu 
vain  dans  ses  raisonnements  et  dont  rhiteUigence 
est  obscurcie.  Tandis  que  la  Bible  commence  à 
reconnaître  Dieu  et  qu'elle  procède  d'un  bout  à 
Tautre  à  proclamer  son  existence,  quelquefois 
cependant  elle  démontre  sa  personnalité,  sa 
suprématie,  et  les  sépare  de  Tunivers  et  des 
vérités  corrélatives,  d'une  façon  qui  est  très  propre 
à  confirmer  dans  ces  vérités  ceux  qui  les  admet- 
tent, à  les  démontrer  pour  ceux  qui  en  doutent,  et 
à  couvi'ir  de  confusion  les  idolâtres  et  les  sophistes 
qui  les  nient. 

On  peut  citer  ici,  deux  ou  trois  passages  de 
l'Ecriture  Sainte  à  l'appui  de  cette  assertion. 
Que  l'on  se  rappelle  donc  que  la  Bible  repré- 
sente toujours  Dieu  comme  ayant  des  attributs 
persomiels.  ''Il  est  un  Dieu  de  sagesse;  sa 
sagesse  est  infinie,  et  il  n'agit  que  selon  le  conseil 
de  sa  volonté  ;  il  est  saint,  juste,  bon,  et  pur." 
Il  aime  et  il  hait,  il  voit  et  se  souvient,  il 
approuve  et  condamne,  il  punit  et  récompense. 
Sa  toute  science  personnelle,  et  par  conséquent, 
son  indépendance  de  toute  créature,  est  puissam- 
ment établie  par  le  prophète  Esaïe  : — Qui  est-ce 
qui  a  dirigé  l'esprit  du  Seigneur,  ou  qui  est  celui 
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qui,  étant  son  conseiller  l'a  instruit  ?  Avec  qui 
a-t-il  pris  conseil  ?  Ou,  qui  la  instruit  et  lui  a 
enseigné  le  sentier  de  la  justice  ?  Qui  lui  a  commu- 
niqué la  science  et  lui  a  montré  la  voie  de  l'intel- 
ligence ?"  Mais  l'individualité  de  Dieu  et  son 
existence  distincte  de  l'univers,  sont  quelquefois 
unies  ensemble  d'une  mianière  fort  surprenante. 
Il  est  regardé  comme  le  Créateur,  la  source  de 
toutes  choses,  et  puis,  selon  le  principe  que  ce  qui 
est  dans  l'effet,  doit  par  conséquent  avoir  existé 
premièrement  dans  la  cause,  et  doit  continuer 
d'exister  dans  la  cause,  ses  qualités  personnelles 
se  déduisent  du  fait  que,  ces  qualités  existent 
actuellement — existent.  .  .  dans  les  hommes,  êtres 
qu'il  a  créés.  Celui  qui  a  planté  l'oreille, 
n'entendra-t-il  pas  ?  Celui  qui  a  formé  l'œil,  ne 
verra-t-il  pas  ?  Et  celui  qui  a  donné  l'intelligence 
à  l'homme,  ne  sera-t-il  point  intelligent  ?  " 
L'apôtre  St.  Paul  fait  usage  du  même  argument, 
mais  sous  une  autre  forme,  lorsqu'il  raisonne  avec 
les  philosophes  d'Athènes.  Ayant  représenté 
Dieu  comme  le  Créateur  du  monde,  qui  donne  à 
tous  les  êtres,  le  souffle  et  la  vie,  et  toutes  choses, 
et  qui  a  créé  toutes  les  nations  du  monde  qui 
couvrent  la  surface  de  la  terre,  après  avoir  étayé 
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son  raisonnement  sur  un  passage  d'un  de  leur 
poètes,  "  Nous  sommes  aussi  sa  race,"  il  continue 
son  discours  de  cette  manière  :  "  étant  donc  la 
race  de  Dieu,  nous  ne  devons  point  estimer  que 
la  divinité  soit  semblable  à  de  l'or  ou  de  l'argent, 
ou  de  la  pierre,  façonnés  par  l'art  ou  l'industrie 
de  l'homme  en  d'autres  mots,  voyant  que  nous 
avons  la  pensée,  Tintelligence,  et  la  volonté,  que 
nous  avons  des  affections,  de  la  perception,  de 
l'individualité,  et  que  nous  sommes  les  créatures 
de  Dieu,  et  que  tout  ce  que  nous  avons  vient  de 
lui,  il  serait  absurde  de  le  considérer  comme  sans 
personnalité,  matériel,  sans  intelligence,  puisqu'il 
doit  avoir  eu  nécessairement  en  lui-même,  ce 
qu'il  a  eu  le  pouvoir  de  communiquer.  Cette 
manière  dont  le  prophète  et  l'apôtre  se  servent 
pour  poser  la  vérité,  a  une  grande  force  ;  elle 
équivaut  à  une  démonstration  pour  tout  esprit 
d'une  intelligence  la  plus  ordinaire.  Il  parait  si 
natm^el  de  conclure  que,  le  Père  créateur  des  êtres, 
est  lui-même  un  être  ;  que  la  source  de  la  pensée, 
est  capable  de  penser  ;  que  la  fontaine  qui  jaillit  et 
verse  sur  l'univers  intelligent,  le  pouvoir,  l'affec- 
tion, la  raison,  la  volonté,  doit  posséder  ces 
qualités  au  plus  haut  degré  en  elle  même.  Ce 
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raisonnement  parait  si  naturel  et  si  clair  qu'il 
serait  presque  superflu  d'y  faire  allusion,  s'il 
n'était  devenu  dans  ce  temps-ci  très  fashionable 
de  regarder  l'univers  comme  une  machine,  et 
Dieu  comme  le  pivot,  la  force  centrale  qui  la  fait 
mouvoir;  et  que  cette  machine  dans  sa  perpé- 
tuelle révolution,  et  dans  le  cours  de  ses  mouve- 
ments variés,  de  toute  éternité,  selon  un  plan 
arrêté  ou  par  hazard,  a  trouvé  le  moyen  de 
produire  la  pensée  et  plusieurs  autres  choses,  et 
de  peupler  les  mondes  de  créatures  (ou  ce  qui 
en  a  du  moins  l'apparence),  aussi  bien  que  de 
formes  et  de  couleurs,  avec  les  diflerents  objets 
dont  se  compose  la  nature  matérielle.  Par  rap- 
port à  cette  théorie,  nous  ne  saurions  mieux  faire, 
que  d'appliquer  les  paroles  du  psalmiste,  qui  se 
trouvent  en  relation  avec  celles  que  nous  venons 
de  citer.  "  Prenez-garde,  vous,  les  plus  stupides 
des  hommes,  et  vous,  insensés,  quand  aurez- vous 
de  l'intelligence  ?  Le  Seigneur  connaît  que  les 
pensées  des  hommes  ne  sont  que  vanité." 
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II. 

Création. 

Mais  les  paroles  de  rinscription,  placées  en 
rapport  avec  le  second  verset  du  psaume  dont  elles 
sont  tirées,  tendent  de  plus  à  prouver  les  assertions 
qui  ont  rapport  a  l'existence  de  Dieu,  sa  person- 
nalité et  sa  distinction  de  Funivers  ;  en  établis- 
sant le  fait,  qu'il  est  le  maître  de  l'univers,  par  le 
fait  précédent,  qu'il  en  est  le  Créateur.  "  La 
terre  est  au  seigneur  avec  tout  ce  qui  la  remplit, 
le  monde  avec  tous  ses  habitants;  car,  c'est  lui 
qui  l'a  fondé  sur  les  mers  et  qui  l'a  établi  sur 
les  fleuves." 

Dieu  est  ainsi  reconnu,  distinctement,  comme 
le  Créateur  de  toutes  choses  ;  et  par  cela  même  en 
devenant  ou  en  étant  le  possesseur  comme  consé- 
quence logique.  La  Bible  nous  enseigne,  dans 
toute  la  force  du  terme,  que  Funivers  est  une  cré- 
ation ;  et  cette  vérité  nous  conduit  à  reconnaître, 
qu'à  Dieu,  appartient  la  propriété  universelle  de 
la  terre  et  de  Funivers  ;  et  nous  montre,  d'une 
manière  frappante,  son  indépendance  et  sa  per- 
sonnalité. "^'Par  la  foi  nous  savons  que  les 
mondes  ont  été  faits  par  la  parole  de  Dieu,  de 
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sorte  que  les  choses  qui  se  voient  n'ont  point  été 
faites  de  choses  visibles."  Cela  veut  dire,  que  les 
objets  visibles,  c'est-à-dire,  tout  l'univers  visible 
n'a  pas  été  tout  d'abord  formé  d'éléments  visi- 
bles. Quels  qu'aient  été  les  temps  pendant 
lesquels  la  terre  a  passé  par  les  divers  procédés 
préparatoires  avant  l'époque  de  la  création  de 
l'être  qui  devait  l'habiter,  il  fut  un  temps  que 
cette  substance  n  était  pas.  Il  y  avait  un  temps 
que  l'Eternel  existait  seul  ; — alors  l'espace  était 
littéralement  infini,  rempli  et  pénétré  par  lui  seul  ; 
— alors  il  n'existait,  nulle  part,  rien  de  matériel 
qui  put  entourer  ou  limiter  aucune  portion  de 
l'espace.  Dans  cette  mystérieuse  solitude, 
Dieu  était  aussi  personnel,  aussi  bien  esprit, 
pensée  et  volonté,  qu'il  l'est  à  présent:  on  ne 
pouvait  alors  le  confondre  avec  ses  œuvres,  car 
ses  œuvres  n'étaient  point  ;  et  il  ne  doit  pas  non 
plus  maintenant  être  confondu  avec  ses  œuvres, 
parcequ' elles  sont.  On  peut  très  bien  concevoir 
tous  les  soleils,  et  les  systèmes  qui  existent, 
réduits  à  un  parfait  néant,  et  cependant,  com- 
prendre que  Dieu  puisse  continuer  à  jouir  de 
toute  la  plénitude  de  son  être  et  de  ses  per- 
fections.   "Au  commencement,"  à  l'une  de  ces 
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périodes  dans  les  profondeurs  incommensurables 
de  cette  éternité  qui  est  la  demeure  de  la  Divinité, 
Dieu  fit  éclater  son  pouvoir  créateur,  et  donna 
naissance  à  ce  que  nous  appelons  la  matière, 
qu'il  façonna  dans  la  révolution  des  siècles,  en 
mondes  séparés.  Le  Seigneur  était  "  avant  ses 
œuvres  d'autrefois."  Il  était  de  "toute  éternité, 
ou  avant  que  la  terre  fut."  "  Quand  il  n'y  avait 
point  d'abîmes,"  il  existait  ;  ''avant  les  montagnes 
et  les  collines,  avant  qu'il  eut  encore  créé  la 
terre,  ou  les  champs,  ou  (même)  la  poussière  (la 
matière)  du  monde."  C'est  là,  la  sublime  et 
imposante  vérité  que  l'Ecriture  nous  enseigne,  sur 
les  premiers  rapports  de  Dieu  à  l'univers,  et  sur 
le  principe  d'après  lequel  on  lui  attribue  les  actes 
successifs  d'un  pouvoir  créateur,  souvent  dans  un 
langage  extrêmement  figuratif,  mais  qui  a  tou- 
jours pour  but  de  nous  donner  l'idée  de  l'exercise 
de  la  sagesse,  de  la  prévoyance,  et  des  attributs 
qui  appartiennent  à  un  agent  personnel,  dans  le 
Créateur  du  monde. 

"  Avant  que  les  montagnes  fussent  créées,  ou 
que  tu  eusses  formé  la  terre  et  le  monde  même, 
d'éternité  en  éternité  tu  es  Dieu."  "  Il  a 
préparé  les  cieux,  il  a  compassé  la  surface  des 
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abîmes,  il  a  donné  à  la  mer  son  décret^  pom-  que 
les  eaux  ne  dépassent  pas  ses  bords.  Il  a 
étendu  le  nord  sur  l'espace  vide  et  suspendu  la 
terre  sur  rien/"'  Il  est  "le  grand  Dieu  qui  a 
formé  toutes  choses."  O  Dieu,  que  tes  œuvres 
sont  innombrables  !  dans  ta  sagesse  tu  les  a  toutes 
formées."  "  Le  Seigneur  par  sa  sagesse  a  fondé  la 
terre,  par  son  entendement  il  a  établi  les  cieux. 
Par  son  intelligence  les  profondeurs  s'ouvrent,  et 
les  nuages  donnent  la  rosée/'  "  Dans  les  temps 
reculés  tu  as  posé  les  fondements  de  la  terre  ;  et 
les  cieux  sont  l'ouvrage  de  tes  mains."  "  La  mer 
est  à  lui,  il  Ta  faite  :  et  ses  mains  ont  formé  la 
terre  sèche."  "  Ma  main  a  posé  le  fondement  de 
la  terre,  et  ma  main  droite  a  mesuré  les  cieux." 
"  Levez  vos  yeux  en  haut,  et  voyez  qui  a  créé  ces 
choses,  et  qui  fait  sortir  leur  armée  par  ordre  :  il 
les  nomme  toutes  par  leurs  noms  :  par  la  grandeur 
de  son  pouvoir,  car  il  est  fort  en  pouvoir  :  pas  une 
ne  manque."  "  Qui  est-ce  qui  a  mesuré  les  eaux 
dans  le  creux  de  sa  main,  et  compassé  les  cieux 
avec  la  paume,  et  rassemblé  la  poussière  de  la 
terre  dans  un  boisseau,  et  a  pesé  les  montagnes 
au  crochet,  et  les  coteaux  à  la  balance."  ''J'ai 
fait  la  terre,  l'homme  et  les  bêtes  qui  îont  sur  la 
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terre  par  mon  grand  pouvoir,  et  par  mon  bras 
étendu."  "  Où  étais-tu  quand  j'ai  posé  les 
fondements  de  la  terre  ?  Parles,  si  tu  as  de 
Tentendement.  A  quoi  ses  fondations  sont-elles 
attachées  ?  Ou,  qui  est-ce  qui  en  a  placé  la  pierre 
d'encoignure  ?  As-tu  jamais  de  ta>ie  commandé 
au  matin,  et  enseigné  à  l'aurore  de  connaître  sa 
place  ?  Es-tu  entré  dans  les  sources  de  la  mer  ? 
T'es-tu  aperçu  de  la  largeur  de  la  terre  ?  Où  est  le 
chemin  qui  mène  où  la  lumière  habite  ?  Et  quant 
aux  ténèbres,  où  en  est  la  place  ?  Peux-tu  fixer  la 
douce  influence  des  Pléiades,  ou  détacher  les  liens 
d'Orion  ?  Peux-tu  faire  sortir  Mazerotli  en  son 
temps,  ou  guider  Arcturus  avec  ses  fils?  Qui 
est-ce  qui  a  placé  la  sagesse  dans  les  parties 
intérieures  ?  Ou,  qui  est-ce  qui  a  donné  Tentende- 
ment  au  cœur  ?"  "  Il  y  a  un  esprit  dans  l'homme  ; 
et  l'inspiration  du  Tout-puissant  lui  donne  l'en- 
tendement." Dieu  créa  "l'homme  à  son  image."  11 
est  "  le  Père  des  esprits."  "  Les  cieux  proclament 
ga  gloire,  et  le  firmament  montre  l'ouvrage  de  ses 
mains."  "  Ce  qui  peut  se  connaître  de  Dieu  est 
manifeste''  aux  hommes,  car  Dieu  le  leur  a 
montré.  Car  les  choses  invisibles  de  Dieu,  telles 
que  sa  puissance  éternelle  et  sa  divinité,  se  voient 
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clairement,  depuis  la  création  du  monde,  et  se 
comprennent  par  les  choses  qui  ont  été  créées." 
De  sorte  que,  les  hommes  sont  sans  excuse,"  si 
connaissant  Dieu,  et  ne  voulant  pas  ^'  retenir  Dieu 
dans  leur  entendement  ils  ne  l'adorent  point 
comme  Dieu,"  mais,  se  disant  être  sages,  devien- 
nent fous,"  changeant  ''la  vérité  de  Dieu  en 
fausseté." 

Tels  sont  quelques  uns  des  faits  constatés  dans 
la  Bible,  touchant  la  création  du  monde  et  de 
rhomme.  Pour  les  admettre,  il  n'est  point  né- 
cessaire de  nier  les  révélations  de  la  science,  quant 
à  l'antiquité  physique  du  globe,  et  les  phénomènes 
successifs,  qui  caractérisent  l'histoire  de  la  terre 
(préadamite).  Il  peut  bien  y  avoir  eu  alors,  une 
étonnante  série  de  développements  graduels;  et 
une  variété  de  formations  matérielles  et  animales  ; 
le  point  de  vue  dont  il  ne  faut  pas  s'écarter,  est, 
que  tout  cela  a  eu  lieu  sous  la  direction  et  la 
sanction  intelligente  de  l'auteur  de  la  nature  ;  et 
s'est  accompli  en  obéissant  aux  lois  que  non  seule- 
ment il  a  établies,  mais  qu'il  administre  aussi. 

Le  Palais  de  Cristal  est  la  réalisation  d'une 
idée  conçue  et  perfectionnée  par  une  intelligence 
personnelle  ;  il  a  été  construit  et  élevé  par  la 
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règle  et  le  compas,  la  mesure  et  le  poids,  et  selon 
les  données  de  la  sagesse  et  de  la  science. 
Toute  la  yariété  de  son  tout  extraordinaire  porte 
le  cachet  de  la  pensée,  et  de  l'intention  du  dessin 
et  de  l'invention,  de  l'habileté  et  de  la  force  ;  mais 
il  n'y  a  personne  qui  confonde  l'ou^Tage  avec  les 
ouvi'iers  ;  ou  s'imagine  que  le  talent  empreint 
sur  l'œuvre,  soit  quelque  chose  inhérent  à  l'œuvre 
elle-même,  ou  qu'il  soit  le  produit  nécessaire  de 
l'impulsion  ou  de  l'opération  d'une  force  inintel- 
ligente. Quiconque  a  vu  le  mélange  confus  et 
chaotique  de  ballots  et  de  matériaux  sans  ordre, 
qui  étaient  placés  çà-et-là  autour  de  ce  bâtiment, 
avant  qu'ils  n'eussent  été  mis  dans  un  ordre 
parfait,  n'eut  jamais  pu  s'imaginer  qu'ils  eussent 
en  eux  la  capacité  de  prendre  la  place  et 
la  forme  qui  leur  étaient  destinées,  indépen- 
damment de  l'esprit  de  l'idée  du  plan,  de  la 
raison,  et  de  l'habileté  de  l'individu  ou  des  in- 
dividus par  qui  tout  devait  s'effectuer.  S'il  eut 
été  même  possible  de  concevoir  une  telle  chose — 
de  concevoir,  qu'ils  eussent  pu  sans  co-opé- 
ration  de  la  main  de  l'homme,  s'arranger  par 
degré,  en  groupes  magnifiques  ;  et  que  l'ordre 
dût  ainsi  succéder  à  la  confusion,  on  n'eiit  pensé 
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à  regarder  cela,  que  comme  le  résultat  de 
procédés  auxquels  ils  avaient  été  soumis  par  la 
sagacité  humaine,  et  comme  une  preuve  d'une 
invention  plus  profonde  et  plus  étonnante  de  la 
part  du  génie  qui  aurait  présidé  à  cette  merveil- 
leuse exécution  ;  bien  loin  de  porter  un  sérieux 
observateur  à  confondre  et  à  identifier  l'œuvre 
produite,  avec  celui  qui  en  eût  été  l'ouvrier,  ou  de 
la  perdre  de  vue,  et  d'attribuer  le  tout  à  la  nécessité 
ou  au  hazard,  ou  à  quelque  pouvoir  mystérieux 
dans  les  choses  elles-mêmes  —  cela  n'eût  fait 
que  reculer  encore  l'idée  de  personnalité,  et  eût 
par  là  augmenté  son  admiration  des  qualités  qui 
la  distinguent.  De  la  même  manière,  s'attachant 
à  cette  vérité,  que  les  cieux  et  la  terre  sont  une 
création  réelle  ;  alors,  quels  qu'aient  été  les  pro- 
cédés par  lesquels  elle  ait  passé  par  degrés  pour 
que  l'ensemble  put  se  développer,  et  se  perfec- 
tionner, on  en  vient  à  conclure  que,  tout  est  l'ou- 
vrage d'un  agent  personnel  et  distinct  de  l'univers 
lui-même  ;  et  que  tout  ce  qui  a  été  fait,  l'a  été  par 
le  moyen  de  ces  lois  qu'il  avait  établies,  aux- 
quelles il  les  avait  soumises,  qu'il  administrait,  et 
qui  ne  sont  point  le  produit  de  la  matière  qui  ne 
peut  les  comprendre,  et  auxquelles  elle  ne  peut 
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se  soustraire.  Lui,  le  Dieu  virant,  spirituel  et 
personnel,  est  le  moteur,  Tauteur,  le  dessi- 
nateur et  le  créateur  du  commencement  à  la  fin  ; 
et  comme  rien  ne  peut  plus  complètement  appar- 
tenir à  un  homme  que  ce  qui  est  le  produit  de  sa 
propre  habileté,  quand  il  agit  librement,  et  qu'il 
opère  sur  les  matériaux  qu'il  a  si  justement  ac- 
quis ;  de  la  même  manière,  rien  ne  peut  prouver 
mieux  le  droit  de  Dieu  à  la  possession  de  l'univers 
et  de  ses  habitants,  que  le  fait,  qu'ils  ont  été  faits 
et  créés  par  lui.  La  terre  appartient  au  Seigneur 
avec  tout  ce  qui  la  remplit  ;  le  monde  avec  tous 
ses  habitants.  Car  il  l'a  fondé  sur  les  mers,  et  il 
l'a  établi  sur  les  fleuves." 

III. 

Providence. 

L'idée  suggérée  par  les  paroles  de  l'inscription  : 
"la  plénitude"  de  la  terre  appartient  à  Dieu^ 
mérite  une  considération  spéciale  et  distincte. 

Par  la  "  plénitude  "  de  la  terre,  nous  compre- 
nons tout  ce  qu'elle  contient  de  matière  brute, 
capable  d'être  soumise  à  l'habileté  humaine;  et 
tout  ce  qu  elle  produit,  soit  animal,  soit  végétal, 
pour  l'usage  de  l'homme,  pour  le  soutien  de  tout 
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ce  qui  a  vie  :  tout  ce  enfin  qui  contribue  au  bon- 
heur, à  la  gloire,  et  à  la  beauté  de  ce  monde- 
Par  tout  ce  qui  appartient  à  Dieu,  par  cette 
''plénitude  de  la  terre''  lui  appartenant,  nous 
comprenons  que  cela  doit  lui  être  atti^ibué,  comme 
en  étant  le  Créateur  :  qu'il  a  premièrement 
déposé  dans  les  abîmes  des  montagnes,  et  le  sein 
de  la  terre  leurs  richesses  minérales  ;  qu'il  a 
couvert  la  terre  de  verdure  et  de  fécondité,  et  a 
rempli  l'air,  la  mer,  et  les  champs  de  nombreux 
habitants;  qu'il  a  établi  les  lois  par  lesquelles 
il  devait  y  avoir  une  succession  continue  de  toutes 
les  es  peces  variées  de  la  nature  animale  et  végé- 
tale ;  et  qu'il  surveille  tous  ces  arrangements  et 
administre  ces  lois  en  personne,  de  telle  sorte 
que  tout  ce  qu'elles  produisent  peut  être  propre- 
ment regardé  comme  le  produit  immédiat  de  son 
pouvoir  et  de  sa  sagesse.  La  plénitude"  ainsi 
produite  est  à  lui,  ''  de  qui,  et  par  qui"  elle  vient, 
avec  presque  moins  d'emphase  que  si  elle  devait 
être  produite  par  la  parole,  ''en  un  clin-d'œil,'' 
au  premier  mot,  ou  par  un  acte  subit  de  volonté 
souveraine. 

Les  habitants  de  cette  grande  cité  sont 
donc  appelés  à  se  ressouvenir  tous  les  jours. 
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lorsqu'ils  lèvent  les  yeux  sur  la  façade  de  leur 
Bourse  Royale,  non  seulement  de  l'existence  et  de 
la  personnalité  de  Dieu, — qu'il  est  le  maître  de 
tout, — mais  qu'il  l'est,  par  son  incessante  provi- 
dence et  son  gouvernement  du  monde,  aussi  bien 
que  parcequ  il  l'a  créé  au  commencement.  C'est 
Dieu  qui,  pendant  des  siècles,  travaillant  en 
secret,  construisit  les  rochers,  affermit  les  mon- 
tagnes,  déposa  les  méteaux  utiles  et  précieux, 
étendit  les  mines  de  charbon,  et  prépara  des 
matériaux  de  toutes  sortes  pour  la  société  à  venir. 
C'est  lui  qui  commanda,  "  à  la  terre  de 
paraître  "  et  aux  eaux  de  s'assembler  en  mers  ; 
qui  couvrit  la  terre  "  de  Therbe  des  champs,  et 
de  Fherbe  qui  donne  la  semence,  et  de  Tarbre  qui 
produit  le  fruit  ;"  qui  fixa  le  soleil  dans  les  cieux, 
et  le  donna  au  monde  pour  répandre  une  lumière 
réjouissante,  et  une  chaleur  salutaire  ;  qui  étendit 
au  loin  les  nuages,"  produisit  la  pluie,"  et 
établit  les  lois  des  productions  végétales  ;  c'est 
Dieu  qui  remplit  les  eaux,  "de  toute  créature 
qui  a  vie;"  qui  forma  "l'oiseau  pour  voler  au- 
dessus  de  la  terre  dans  le  vaste  firmament  des 
cieux,"  et  qui  fit  "  les  animaux  de  la  terre,  chacun 
selon  son  espèce,  et  le  bétail,  et  tout  ce  qui  rampe 
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sur  la  terre."  C'est  Dieu  qui  leur  donna  la  loi  cle 
'^croître  et  de  multiplier,  et  de  remplir  la  terre;" 
— et  puis  donna  la  terre  aux  enfans  des  hommes,  et 
leur  ordonna  aussi,  non  seulement  de  s'accroître 
et  de  se  multiplier  et  de  remplir  la  terre/'  mais 
"  d'avoir  la  domination  sur  les  poissons  de  la  mer, 
sur  les  oiseaux  de  Tair,  sur  le  bétail,  sur  toute  la 
terre,  et  sur  toute  créature  rampante  qui  se  meut 
sur  la  terre."  C'est  Dieu  qui  créa  cVun  même 
sang,  toutes  les  nations  pour  demeurer  sm'  toute 
la  face  de  la  terre  et  qui,  en  qualité  de  Très- 
Haut  qui  règne  sur  les  enfans  des  hommes,  et 
fait  comme  il  lui  plaît  avec  les  habitants  de  la 
terre,"  sépara  les  fils  d'Adam,  et  partagea  entre 
les  nations  leur  héritage,"  et  ''fixa  leur  temps 
arrêté,  et  les  limites  de  leurs  habitations."  C'est 
Dieu,  qui  appropria  aux  diff'érents  climats  leur 
productions  diverses  ;  q^ui  cacha  sous  la  surface 
de  difierents  pays  des  minéraux  d'espèces  variées  : 
qui  conféra  aux  peuples  des  talents  et  des  goûts 
différents  ;  qui  rendit  l'échange  des  productions, 
un  besoin,  une  nécessité  ou  une  commodité 
mutuelle,  et  qui  établit  ainsi  la  loi  des  commu- 
nications commerciales.  C'est  Dieu,  qui  donna  à 
l'homme  la  raison  susceptible  de  développement  ; 
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de  telle  sorte,  qu'il  ne  fut  point  réduit  à  un  instinct 
sans  connaissance,  dans  la  construction  de  son 
habitation  ou  dans  la  nécessité  de  pourvoir  à  ses 
besoins,  mais  reçut  une  intelligence  inventive 
et  une  main  habile  ;  afin  que,  devenu  ouvrier 
adroit,  il  put,  des  matériaux  bruts  de  la  création, 
faire  apparaître  de  nouveaux  phénomènes  et  des 
formes  nouvelles,  et  par  ce  moyen,  couvrir  la 
terre  d'une  nouvelle  création.    C'est  Dieu,  qui  a 
formé  le  bois  pour  nager,  et  Teau  pour  couler,  et 
a  fixé  les  pôles,  et  façonné  l'aimant,  et  produit  la 
boussole,  et  couvert  la  poitrine  des  premiers 
marins  d'un  triple  airain,  afin  que  toutes  les 
merveilles  de  la  navigation  pussent  s'en  suivre, 
ainsi  que  l'entreprise  et  la  découverte,  et  la  com- 
munication profitable  et  pacifique  des  nations. 
Et  c'est  encore  Dieu,  qui  préside  et  gouverne  sur 
toute  chose  ;  qui  donne  le  printemps  et  l'été, 
l'hiver  et  la  moisson  ;  c'est  lui  qui  distille  les 
influences  des  cieux  et  perpétue  la  fertilité  de  la 
terre  ;   c'est  lui  qui  nous   donne  l'abondance 
chaque  année,  et  fait  que  toutes  les  nations  de  la 
terre  se  rejouissent  de  ce  qui  leur  arrive  ;  comme 
si  c'était  une  nouvelle  et  subite  création— un 
don,  une  gratuité  qui  tombe  des  cieux  !  C'est 
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Dieu,  qui  donne  le  pouvoir  à  l'homme  de  s'en- 
richir et  qui  confère  aux  nations,  leurs  goûts  et 
leur  génie  distinctif,  leur  capacité  pour  le  tra- 
vail,  ou  leur  amour  pour  le  beau,  ou  leur  habi- 
leté d'industrie,  ou  leur  esprit  tout  puissant  d'en- 
treprise, ou  l'accomplissement  d'œuvres  gigan- 
tesques I  C'est  Dieu  qui  rend  ainsi  les  hommes 
utiles  les  uns  aux  autres,  qui  les  attache  l'un  à 
l'autre  par  l'effet  de  leurs  diverses  facultés  et  de 
leurs  nécessités  réciproques,  et  qui  leur  commu- 
nique un  sentiment  d'intérêt  pour  leurs  industries 
mutuelles,  d'après  les  différentes  formes  qu'elles 
prennent,  et  les  différents  usages  auxquels  elles 
s'appliquent  ;  et  nous  espérons  que  c'est  lui  qui 
attire  les  peuples  à  la  Grande  Exposition,  afin  que, 
quand  ils  s'étonneront  du  résultat  de  la  grandeur  et 
de  la  variété  de  leurs  propres  œuvres,  ils  puissent 
reconnaître  celui  à  qui  ils  doivent  les  matériaux, 
l'adresse,  le  temps,  la  capacité,  la  vie  et  toute 
chose  ;  ce  Dieu,  à  qui  eux-mêmes  appartiennent  ; 
de  qui  procède  tout  bien,  et  tout  don  parfait  :  et 
qu'ils  devraient  regarder  comme  étant  le  posses- 
seur de  tout  ce  qu'ils  ont,  et  de  tout  ce  dont  ils  font 
usage.  La  terre  appartient  au  Seigneur  et  tout  ce 
qui  la  remplit  ;  le  monde  avec  tous  ses  habitants," 
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La  convenance  d'attribuer  ainsi  toute  cliose  à 
Dieu,  et  de  reconnaître  sa  providence  dans  les 
lois  du  monde,  les  produits  des  saisons,  les  résul- 
tats de  l'industrie,  les  instruments  du  commerce, 
et  même  dans  les  ornements  de  la  civilisation,  et 
le  luxe  permis  de  tout  ce  qui  est  élégant  et  re- 
cherché: ainsi  que  dans  les  dons  de  l'invention,  de 
l'adresse,  et  de  Thabileté  mécanique  :  tout  cela  est 
si  souvent  enseigné  et  mentionné  dans  TEcriture 
Sainte-,  que  nous  citerons  ici  quelques  passages 
qui  ont  du  rapport  à  ceci,  comme  exemples. 
Le  lecteur  attentif  observera  que  les  diverses  ci- 
tations qui  suivent  servent  à  démontrer  la  plupart 
des  idées  qui  ont  été  avancées,  et  cela  presque  dans 
l'ordre  oîi  elles  ont  été  présentées.  Le  premier 
passage,  tiré  du  livre  de  Job,  nous  le  citons  dans 
le  langage  de  la  traduction  de  M.  Goode,  car 
elle  exprime  le  sens  de  l'original,  avec  quelque 
chose  qui  approche  de  l'exactitude  scientifique  : — 

"  Vraiment  il  y  a  une  veine  pour  T argent,  et 
un  lit  pour  l'or  que  les  hommes  raffinent.  On 
fouît  le  fer  de  la  terre,  et  le  rocher  verse  le 
cuivre.  L'homme  fouille  dans  la  région  des 
ténèbres,  et  examine  jusqu'aux  dernières  limites, 
les  pierres  de  Tobscurité,  et  de  l'ombre  de  la 
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mort:  il  sépare  les  veines  des  matrices,  qui, 
quoique  peu  estimées  sous  les  pieds,  sont  extraites 
et  répandues  parmi  les  hommes.  La  terre  pro- 
duit le  pain  d'elle-même,  mais  en-dessous  elle 
dissémine  une  région  de  feu.  Les  saphirs  sont 
ses  pierres,  et  l'or  est  son  fondement." 

Les  passages  qui  suivent,  forment  partie  d'un 
argument  touchant  la  sagesse  morale  et  spirituelle, 
la  crainte  de  Dieu,  et  le  renoncement  au  mal,  et 
sont  néanmoins  remarquables,  comme  une  énumé- 
ration  de  biens  précieux  ;  ils  sont  ici  simplement 
cités  comme  tels. 

"  Mais  où  trouvera-t-on  la  sagesse,  et  où  est  le 
lieu  de  Tintelligence  ?  On  ne  peut  se  les  procurer 
pour  de  l'or  ni  pour  de  l'argent.  On  ne  peut 
égaler  sa  valeur  avec  l'or  d'Ophir,  le  précieux 
onix,  ou  le  saphir.  L'or  et  le  cristal  ne  peuvent 
l'égaler,  ni  le  corail,  ni  les  perles,  ni  la  topaze 
d'Ethiopie  ;  car  le  prix  de  la  sagesse  surpasse  les 
rubis." 

Quand  nous  sortons  de  la  caverne  et  de  la 
mine,  après  avoir  examiné  les  pierres  et  les  mé- 
taux précieux,  et  que  nous  portons  nos  regards  sur 
la  surface  de  la  terre,  ou  les  élevons  vers  les  deux, 
ou  sur  le  grand  et  vaste  océan,  l'Ecriture  Sainte 
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nous  offre  d'innombrables  citations  qui  si  nous 
^mmes  sages,  nous  montreront  là,  un  Dieu  éter- 
nellement présent,  actif,  et  bienveillant,  Il 
fait  croître  l'herbe  pour  le  bétail,  et  l'herbe  pour 
le  service  de  l'homme  ;  il  fait  sortir  la  nourriture 
de  la  terre,  et  le  vin  qui  rejouit  le  cœur  de 
l'homme,  et  l'huile  pour  embellir  son  visage,  et  le 
pain  pour  donner  la  force  au  cœur  de  l'homme." 

Il  envoie  dans  les  vallées,  les  sources  qui 
coulent  à  travers  les  montagnes,  et  donnent  à  boire 
à  tous  les  animaux  des  champs,  les  ânes  sauvages 
y  étanchent  leur  soif  ;  sur  leurs  bords,  les  oiseaux 
des  cieux  qui  chantent  parmi  les  branches,  feront 
leur  habitation  ;  il  arrose  les  champs  de  sa 
demeure  ;  la  terre  est  pleine  du  produit  de  ses 
ouvrages."  "  Les  arbres  du  Seigneur  sont  pleins 
de  sève,  les  cèdres  du  Liban  qu'il  a  plantés."  "  Tu 
fais  les  ténèbres,  et  il  est  nuit  ;  et  alors  toutes  les 
bêtes  des  forêts  sortent.  Les  jeunes  lions  rugis- 
sent après  leur  proie,  et  demandent  leur  nourriture 
à  Dieu."  La  terre  est  pleine  de  tes  richesses, 
ainsi  que  la  vaste  et  large  mer  où  se  trouvent  des 
animaux  innombrables  qui  rampent  ;  des  bêtes 
grandes  et  petites  ;  qui  toutes  se  tournent  vers  toi, 
afin  que  tu  veuilles  leur  donner  leur  nourriture  en 
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son  temps  ;  ce  que  tu  leur  donnes,  elles  le  recueil- 
lent ;  tu  ouvres  ta  main  et  elles  sont  remplies  de 
bien  ;  tu  caches  ta  face,  elles  se  troublent,  tu  re- 
tires leur  souffle  elles  meurent,  et  retournent  dans 
la  poussière.  Tu  répands  ton  esprit  et  elles  sont 
créées,  et  tu  renouvelles  la  face  de  la  terre.  La 
gloire  du  Seigneur  durera  à  toujours  ;  le  Seigneur 
se  réjouira  dans  ses  œuvres."  Il  est  l'espoir  de 
tous  les  bouts  de  la  terre,  et  de  tous  ceux  qui 
habitent  loin  sur  les  mers."  "  Par  sa  force  il 
établit  les  montagnes  sur  des  bases  solides,  il  est 
ceint  de  sa  puissance."  Il  "calme  le  bruit  des 
vagues  et  le  tumulte  du  peuple."  "  Tu  remplis 
d'allégresse  l'orient  et  l'occident  ;  tu  visites  la 
terre  et  l'arroses  ;  tu  l'enrichis  abondamment  par 
les  ruisseaux  de  Dieu  qui  sont  pleins  d'eau  ;  tu 
fais  croître  le  blé  après  avoir  ainsi  préparé  la 
terre  ;  tu  abreuves  ses  sillons  ;  tu  aplanis  les 
mottes  de  ses  champs  ;  tu  l'amollis  par  une  douce 
pluie  ;  et  tu  bénis  ses  semences.  Tu  couronnes 
Tannée  de  tes  biens,  et  l'abondance  naît  sous  tes 
pas  :  elle  se  répand  sur  les  pâturages  du  désert, 
et  les  coteaux  se  parent  de  joie  ;  les  pâturages  se 
couvrent  de  troupeaux,  les  vallées  se  revêtent  de 
moissons,  elles  se  réjouissent,  elles  chantent." 
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Dans  les  passages  suivants,  le  pouvoir  et  la 
capacité  de  Thomme   qui  se   déployent  dans 
Tagriculture  ou  Fart,  sont  représentés  comme  des 
dons  de  Dieu.    Le  fermier  et  l'artisan,  le  des- 
sinateur  et  le  manufacturier,  le  graveur  et  le 
peintre,  l'ouvrier  en  métaux,  en  bois,  en  pierre, 
ou  en  quelque  matière  brute  que  ce  soit,  tous 
accomplissent  leurs  différents  travaux  par  l'ha- 
bileté que  Dieu  leur  a  donnée.       Prêtez  l'oreille 
et  écoutez  ma  voix  ;  soyez  attentifs  et  écoutez 
mon  discours.    Celui  qui  laboure  pour  semer, 
laboure-t-il  tous  les  jours  ?    Ne  casse-t-il  pas,  et 
ne  rompt-il  pas  les  mottes  de  sa  terre  ?  Quand 
il  en  a  égalé  le  dessus,  ne  sème-t-il  pas  la  vesce  ? 
ne  répand-il  pas  le  cumin,  ne  met-il  pas  le  fro- 
ment au  meilleur  endroit  ?    L'orge  en  son  lieu 
assigné  et  l'épeautre  en  son  quartier  ?   Parce  que 
son  Dieu  Tinstruit  et  V enseigne  touchant  ce  qiiil 
faut  faire.    Cela  aussi  procède  du  Seigneur  des 
armées,  qui  est  admirable  en  conseil  et  magnifique 
en  moyens."    ''Et  le  Seigneur  parla  à  Moise, 
disant  :  regarde,  j'ai  appelé  nommément  Betsaléel, 
fils  d'Uri,  et  je  l'ai  rempli  de  l'esprit  de  Dieu, 
d'industrie,  d'intelligence,  et  d'habileté  en  toutes 
sortes  d'ouvrages,  pour  faire  des  inventions,  et  des 
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ouvrages  d'argent  et  de  cuivre,  pour  graver  et 
enchâsser  des  pierres,  pour  travailler  le  bois,  et 
faire  toutes  sortes  d'ouvrages  d'art  ;  et  voici,  je  lui 
ai  donné  pour  compagnon  Aholiah,  fils  d'Ahisa- 
mac  ;  et  j'ai  mis  de  l'industrie  dans  le  cœur  de  tout 
homme  intelligent,  afin  qu'il  fasse  tout  ce  que 
J'ai  commandé  de  faire."  Et  Hiram,  roi  deTyr, 
envoya  aussi  à  Salomon  "  un  homme  expert,  doué 
de  prudence,  et  d'intelligence.  Sachant  travailler 
en  or,  en  argent,  en  airain,  en  fer,  en  pierre,  en 
bois,  en  écarlate,  en  pourpre,  en  fin  lin,  et  en 
cramoisi,  sachant  faire  toute  sorte  de  gravure  et  de 
dessin,  et  toutes  les  choses  qu'on  lui  proposera." 

Les  citations  suivantes  mettent  en  relief  le 
commerce  international,  le  besoin  que  les  nations 
ont  les  unes  des  autres  ;  le  commerce  par  mer, 
l'importation  de  curiosités  naturelles,  aussi  bien 
que  de  riches  produits  et  de  denrées  utiles,  avec 
des  objets  du  même  genre.  "  Le  Seigneur  donna 
à  Salomon  de  la  sagesse,  et  il  y  eut  paix  entre 
Hiram  et  Salomon  ;  et  ils  firent  un  traité  en- 
semble." Et  Salomon  écrivit  à  Hiram  :  Tu  sais, 
lui  dit-il,  qu'il  n'y  a  personne  parmi  nous  qui 
s'entende  comme  les  Sidoniens  à  couper  le  bois. 
Ordonne  donc  à  tes  serviteurs  de  me  couper  des 
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arbres  du  Liban,  et  je  te  donnerai  un  salaire  pour 
tes  serviteurs  selon  que  tu  le  fixeras  toi-niême."  Et 
Hiram  envoya  vers  Salomon,  pour  lid  dire  :  J'ai 
entendu  ce  que  tu  m'as  envoyé  dire,  et  je  ferai 
tout  ce  que  tu  désires,  au  sujet  du  bois  de  cèdre 
et  de  sapin.  3Ies  servi teui^s  les  amèneront  depuis 
le  Liban  a  la  mer  :  puis  je  les  ferai  mettre  sur  la 
mer  en  radeaux  jusqu'au  lieu  que  tu  m'auras 
marqué,  et  je  les  ferai  là  délier,  et  tu  les  recevras  : 
et  de  ton  côté,  tu  me  satisferas  en  fournissant  des 
vivres  pour  ma  maison.  Hiram  douna  donc  du 
bois  de  cèdre  et  du  bois  de  sapin  à  Salomon  :  et 
Salomon  donna  à  Hiram  vingt  mille  cores  de 
froment  pour  la  nourriture  de  sa  maison,  et  vingt 
cores  d'huile  très  pure." 

Et  Salomon  ^'se  rendit  à  Ezion-Geber  et  à 
Eloth  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  pays  d'Edom. 
Et  Hiram  lui  envoya  par  ses  gens  des  vaisseaux 
et  des  hommes  qui  connaissaient  la  mer  ;  et  ils 
furent  avec  les  serviteurs  de  Salomon  à  Ophir  :  et 
rapportèrent  de  là,  quatre  cent  cinquante  talents 
d'or  qu'ils  remirent  à  Salomon.'*'  Et,  une  fois 
tous  les  trois  ans,  les  vaisseaux  de  Tarsis  appor- 
taient de  Tor,  de  l'argent,  de  Tivoire,  des  singes, 
et  des  paons.*' 
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Le  27ème  chapitre  d'Ezeckiel  contient  une  des 
plus  remarquables  descriptions  que  l'on  puisse 
trouver  sur  l'échange  des  commodités  de  la  vie,  et 
sur  les  relations  des  nations  que  le  commerce 
facilite.   Les  productions  variées,  de  peuples  et  de 
climats  différents,  sont  énumérées  ;  "  la  plénitude  " 
de  tous  les  pays  est  décrite  comme  débordant  vers 
les  marchés  de  Tyr,  transportée  sur  des  bâtimens 
et  par  les  marins  de  toutes  les  nations  maritimes. 
Tyr,  lui-même,  est  représenté  comme  la  nourrice 
des  mariniers  et  la  maitresse  de  la  mer.  Sa 
beauté  et  son  abondance,  comme  radieuses  et 
étonnantes,  et  ses  princes  marchands,  comme  les 
maîtres  du  monde.   Tout  ceci,  sans  aucun  doute, 
respire  le  luxe,  encourage  l'orgueil,  développe  la 
corruption,  et  doit  à  la  fin  conduire  à  la  décré- 
pitude et  à  la  dégradation  nationales.  Toutefois, 
ceci  n'est  point  un  effet  nécessaire  de  l'abondance, 
et  ne  doit  pas  même  nous  empêcher  d'attribuer 
les  richesses,  la  prospérité,  le  commerce,  les  manu- 
factures, et  tout  ce  qui  est  un  ornement  de  la 
vie,  à  la  bienfaisance  de  Dieu.  "  La  terre  appar- 
tient au  Seigneur,  et  tout  ce  qui  la  remplit."  Il 
fait  descendre  sur  nous,  chaque  année,  les  richesses 
des  cieux,  il  rassemble  les  trésors  de  la  terre  et 
étend  au  loin  l'immensité  des  mers.   Il  ajoute  à  la 


valeur  de  plusieurs  de  ses  dons,  ce  que  le  travail, 
l'adresse,  et  l'ingénuité  de  l'homme  peuvent  opérer 
pour  les  rehausser  de  prix.    Il  excite  les  nations 
aux  échanges  et  au  commerce,  afin  que  chaque 
pays  puisse  avoir  sa  part  à  la  joie  et  aux  pro- 
ductions de  tous.    Ainsi  il  arrive  que  les  paroles 
que  Moise  adressait  au  peuple  élu  quand  il  lui 
peignait  cette  terre  promise  à  ses  pères,  peuvent 
aussi   être  adressées  à  la  race  humaine  par 
rapport  au  monde  entier:    "Le  Seigneur  ton 
Dieu  te  conduit  dans  une  bonne  terre  ;  une  terre 
de  ruisseaux  d'eau,  de  fontaines,  et  de  sources 
qui  jaillissent  des  vallées  et  des  collines— une 
terre  de  froment,  d'orge,  de  vignes,  de  figuiers, 
et  de  grenadiers  ;  un  pays  d'huile  d'olives,  et  de 
miel;  un  pays  où  tu  mangeras  ton  pain  sans 
disette,  où  tu  ne  manqueras  de  rien  ;  un  pays  dont 
les  pierres  sont  d'airain  ;  et  des  montagnes  duquel 
tu  peux  extraire  du  cuivre."    "  Que  sa  terre 
soit  bénie  par  le  Seigneur,  pour  les  dons  précieux 
des  cieux,  pour  la  rosée  et  pour  les  abymes  qui 
s'étendent  au  dessous,  et  pour  les  fruits  précieux 
que  le  soleil  fait  croître  et  mûrir  ;  pour  les  inesti- 
mables bienfaits  de  la  lune,  et  pour  les  principales 
choses  des  anciennes  montagnes  :  pour  les  prin- 
cipales choses  des  montagnes  de  longue  durée; 
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pour  les  précieuses  choses  de  la  terre,  et  de  ce 
qui  la  remplit  ;  et  pour  le  bon  plaisir  de  celui  qui 
s'est  montré  dans  le  buisson."  "  11  a  fait  passer 
Jacob  comme  à  cheval  par  dessus  les  lieux  haut- 
élevés  de  la  terre,  pour  qu'il  mangeât  les  fruits 
des  champs,  et  il  lui  a  fait  sucer  le  miel  de  la 
roche,  et  a  fait  couler  Ihuile  des  plus  durs 
rochers.  Il  lui  a  fait  manger  le  beurre  des  vaches, 
et  le  lait  des  brebis,  et  la  graisse  des  agneaux  et 
des  moutons  nés  eu  Basan,  et  la  graisse  des  boucs, 
et  la  fleur  du  froment,  et  lui  a  fait  boire  le  vm  qui 
est  le  sang  pur  de  la  grappe.'*' 

Quelque  étranges  que  soient  ces  expressions, 
tout  particulièrement  celles  qui  ont  un  caractère 
figuré,  elles  peuvent  toutes  être  considérées^ 
comme  indiquant  l'intention  de  la  Providence  de 
bénir  l'homme  qui  lui  obéit,  soit  pour  la  vie 
présente,  soit  pour  la  vie  à  venir.  Dieu  nous 
donne  toutes  choses  pour  que  nous  en  jouissions 
abondamment.  Si  la  foi  et  la  piété,  l'amour  et 
l'obéissance  animaient  l'humanité,  tout  ce  qui 
orne  et  embellit  Texistence  serait  un  sujet  de 
délices  et  on  pourrait  en  jouir  s'en  avoir  à  les 
craindre.  Par  un  commerce  libre  et  universel, 
labondance  et  les  bénédictions  de  certains  pays 
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privilégiés  pourraient  devenir  la  propriété  com- 
mune de  tous.  Il  pourrait  ainsi  s'établir  entre 
les  nations,  une  égalité  de  privilèges  par  lesquels 
chacun  aurait  sa  part  dans  les  productions  de 
tous  les  autres.  Avec  de  telles  idées,  nous 
pouvons  convenablement  terminer  ce  chapitre 
par  les  versets  suivants  que  nous  présentons 
comme  un  chant  de  louange  pour  Thumanité 
entière  : — 

"  La  terre  est  au  Seigneur,  avec  tout  ce  qui  la 
remplit. 

Le  monde  et  tous  ses  habitants. 
"  Le  Seigneur  est  bon  pour  tous  ; 
"Et  ses  tendres  compassions  sont  sur  toutes  ses 
œuvres  ! 

"  Les  yeux  de  toutes  ses  créatures  s'attendent 
à  lui  : 

"  Et  il  leur  donne  leur  nourriture  en  temps 
convenable. 

''Il  ouvre  sa  main,  et  il  rassasie  tout  ce  qui  a 
vie. 

''Ma  bouche  proclamera  la  louange  du 
Seigneur  : 

"  Et  que  toute  chair  bénisse  son  nom  de  siècle 
en  siècle  !" 
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Nous  sommes  arrivés  jusqu'ici  à  faire  ressortir 
les  principes  qui  sont  contenus  dans  les  termes  de 
l'inscription  qui  est  placée  en  grand  relief  sur  la 
façade  de  la  Bourse  :  ''La  terre  est  au  Seigneui-, 
avec  tout  ce  qui  la  remplit."  Ces  paroles,  prises 
en  elles-mêmes,  proclament  distinctement  l'exis- 
tence de  Dieu,  de  la  Création,  et  de  la  Pro- 
vidence. Elles  expriment  ou  présupposent  par 
leur  propre  force  intrinsèque  et  indépendante, 
l'existence  de  ces  grandes  vérités  premières. 
Dans  le  cours  de  nos  remarques,  nous  avons  jeté 
un  coup-d'œil  sur  un  ou  deux  des  passages  du 
psaume  qui  suivent  immédiatement  les  paroles 
de  lïnscription,  plutôt  néanmoins,  pour  montrer 
la  portée  de  sa  signification,  que  pour  Fenvironner 
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de  nouvelles  idées.  Nous  nous  proposons  main- 
tenant de  considérer  cette  déclaration,  que  la 
terre  est  au  Seigneur,  avec  tout  ce  qui  la  remplit, 
en  rapport  avec  tout  le  psaume  dont  ces  paroles 
ne  sont  que  le  commencement;  et  le  psaume  lui- 
même,  en  rapport  avec  toute  la  révélation  dont  il 
n'est  qu'une  partie  ;  et  ainsi,  de  faire  ressortir  ces 
nouvelles  formes  de  vérité,  que  la  foi  scripturaire 
à  l'existence  d'un  Dieu  et  à  son  gouvernement, 
et  à  ces  grands  rapports  qui  existent  entre  le 
monde  et  l'homme,  peuvent  suggérer  à  un  obser- 
vateur Chrétien,  intelligent  et  pieux. 

I. 

Culte. 

Après  avoir  établi  le  droit  de  Dieu  à  la  pos- 
session de  l'homme  et  du  monde,  le  psalmiste  se 
demande  :  "  Qui  est-ce  qui  montera  sur  la  mon- 
tagne du  Seigneur  ?  et  qui  est-ce  qui  se  tiendra 
dans  le  lieu  de  sa  sainteté  ?"  dans  un  language  qui 
fait  allusion  au  lieu,  et  aux  cérémonies  du  Temple, 
comme  l'endroit  désigné  pour  le  culte  Divin. 
L'existence  de  Dieu  et  l'obligation  de  lui  offi-ir 
un  culte  paraissent  associées  par  une  indissoluble 
nécessité  :  en  effet,  les  deux  idées  se  présupposent 
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et  se  démontrent  Vune  l'autre.  Admettre  l'exis- 
tence de  Dieu,  c'est  plonger  en  avant  dans  le 
domaine  des  devoirs  de  l'homme,  et  faire  naître 
l'idée  et  l'obligation  du  culte.  Admettre  la 
réalité  de  l'instinct  religieux,  et  éprouver  sa  force 
universelle  et  indomptable,  c'est  s'élever  et  ar- 
river à  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu.  La 
Divinité  n'a  pas  seulement  placé  sa  gloire  dans 
les  cieux,  et  parlé  de  lui  par  les  milliers  de  voix 
qui  s'élèvent  de  la  terre  et  du  firmament  ;  elle  n'a 
pas  seulement  gTavé  son  image  et  son  nom  dans 
les  attributs  personnels  et  intellectuels  de  la  race 
humaine  ;  elle  a  fait  plus,  et  s'est  ménagé  un 
témoin  irrécusable  dans  la  constitution  religieuse 
de  la  nature  de  l'homme.  S'il  y  a  quelque  chose 
qui  distingue  l'homme  d'une  manière  plus  par- 
ticulière que  toute  autre,  et  qui  le  place  à  part, 
retiré  à  une  élévation  que  ne  peuvent  atteindre 
tous  les  autres  êtres  sensibles  qui  l'environnent, 
c'est  la  possession  et  la  conscience  qu'il  a  d'une 
capacité  religieuse. 

Elle  peut  se  montrer  sous  des  formes  grotesques 
et  dégoûtantes  ;  elle  peut  errer  dans  ses  recher- 
ches, balbutier  dans  ses  expressions  ;  elle  peut 
même  souvent  devenir  méchante,  féroce  dans  son 
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caractère  ;  néanmoins  elle  est  là,  dans  l'homme,  et 
dans  lui  seul,  se  manifestant  par  tout,  toujours 
active,  et  formant  une  distinction  palpable  et  im- 
passable entre  sa  nature,  et  celle  de  toute  autre 
créature.  Les  animaux  inférieurs  ont  comme  lui 
des  sens  et  des  appétits  :  ils  voient  et  entendent  ;  ils 
ont  faim  et  soif  ;  et  même  chez  plusieurs  d'entre 
eux  quelques  unes  des  facultés  qu'ils  possèdent 
en  commun,  se  trouvent  avoir  plus  de  développe- 
ment et  de  perfection  chez  eux  que  chez  lui; 
tandis  que  d'autres  approchent  bien  près  de  la 
pensée^  de  la  raison,  de  la  mémoire  et  de  la  vo- 
lonté, de  l'affection  et  de  la  passion  ;  néanmoins 
aucun  d'eux  ne  possède  comme  lui,  la  capacité 
d'adorer  ;  ne  peut  prier,  ne  peut  arriver  à  la  con- 
ception d'un  pouvoir  invisible  ;  et  ne  peut,  soit  en 
privé  ou  en  public,  se  livrer  à  des  actes  d'adora- 
tion. C'est  le  privilège  de  l'homme  de  pouvoir  dire 
— Notre  père^'  ou  "je  crois Alors  même  qu'il 
serait  admis,  que  l'on  a  trouvé,  et  que  l'on  peut 
produire  une  espèce  d'hommes  tout  a  fait  privés 
de  la  capacité  religieuse,  et  ne  présentant  rien 
d'autre,  quand  ils  contemplent  l'univers,  que  le 
regard  fixe  et  vide  des  natures  sans  intelligence  ; 
s'il  était  même  en  outre  affirmé  et  reconnu,  qu'il  est 
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entièrement  impossible  d'éveiller  en  eux  un  sens 
ou  une  perception  de  quoi  que  ce  soit  de  Divin, 
on  parviendrait  néanmoins  à  reconnaître  que 
leurs  enfans  peuvent,  par  l'éducation,  comprendre 
et  apprécier  les  idées  religieuses^  qu'ils  ont  en  eux 
mêmes  la  capacité  religieuse  :  d'où  il  s'en  suit, 
que  leur  pères  doivent  avoir  évidemment  possédé 
autrefois  cette  capacité  eux-mêmes.  L'instinct 
religieux,  la  susceptibilité,  la  faculté,  ou  tout  ce 
par  quoi  on  voudra  bien  le  nommer,  est  donc  in- 
hérent à  la  nature  humaine  ;  la  sépare  et  la  dis- 
tingue de  toute  autre  chose  dans  le  monde  entier, 
quoiqu'il  se  montre  sous  les  formes  les  plus 
grossières  de  la  superstition  et  de  l'idolâtrie,  ou 
qu'il  tombe  dans  un  état  de  torpeur  dans  des  cas 
extrêmes  ;  tandis  que  dans  toutes  les  familles 
des  races  inférieures,  vous  ne  pourrez  trouver  un 
seul  être  vieux  ou  jeune,  le  plus  sagace  et  le  plus 
apprivoisé,  qui  puisse  montrer  quelque  sentiment 
religieux  ;  ou  par  l'éducation  s'élever  a  la  con- 
naissance rehgieuse. 

C'est  donc  un  fait  simple,  hors  de  toute  atteinte 
que  l'humanité  possède  cet  attribut  distinctif. 
Tout  ici  bas  paraît  être  fait  pour  l'homme  ; 
mais  lui  seul,  il  est  l'objet  d'une  force  active 
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prédominante,  qui  paraît  être  comme  intuition 
chez  lui,  par  laquelle  il  sent  qu'il  est  fait 
pour  quelque  chose  d'autre.  Cette  force  se 
produit  et  prend  la  forme  des  idées  et  du  service 
religieux.  Ce  serait  donc  une  bien  étrange  ano- 
malie, si  dans  un  monde  comme  celui-ci,  où  chaque 
faculté  de  toute  créature  trouve  un  objet  corres- 
pondant qui  lui  est  propre,  où  l'aile  et  le  sabot^ 
l'odorat  et  la  vitesse,  la  vue  et  l'ouie,  la  main  et  la 
corne,  les  forces  et  les  passions,  les  appétits  et  les 
attribùts  de  toute  sorte,  sont  parfaitement  adaptés 
à  quelque  objet  qui  parait  être  fait  pour  eux,  ou 
pour  lequel  ils  sont  faits, — ce  serait,  dis-je,  une 
bien  étrange  chose,  que  la  seule  exception  à  cette 
loi  fut  à  l'égard  du  seigneur  et  maître  de  ce 
monde  !  Et  que  cela  eut  lieu  aussi,  par  rapport  à 
une  faculté  qui  le  distingue  et  l'élève  plus  que 
toute  autre  !  L'existence  et  Topération  de  l'in- 
stinct religieux  dans  le  cœur  de  l'homme,  constitue 
ainsi  une  preuve  de  l'existence  de  Dieu,  de  la 
même  manière  que  l'admission  de  l'existence  de 
Dieu  emporte  avec  elle  l'obligation  de  la  religion 
pour  l'homme.  La  tendance  de  l'humanité  à 
chercher  Dieu  dans  l'espoir  en  quelque  sorte  de 
le  trouver,  et  ce  besoin  d'avoir  quelque  chose 
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qu^elle  puisse  appeler  Dieu,  qu'elle  réussisse  à 
le  trouver  ou  non,— démontre  une  réalité  objective 
divine  qui  répond  à  elle-même,  comme  les  ailes 
à  peine  formées  d'un  oiseau  dans  sa  coquille,  sont 
la  preuve  de  l'existence  d'une  atmosphère  extéri- 
eure ;  et  de  la  destinée  future  de  l'oiseau  même. 

11  est  aussi  à  propos  d'observer,  que  ce  devoir 
de  culte  qui  résulte  de  la  vérité  professée  dans 
l'aveu  que  "  la  terre  est  au  Seigneur  et  tout  ce 
qui  la  remplit,"  comme  tout  ce  qui  a  déjà  été 
cité,  embrasse  et  enseigne  la  personnalité  de  Dieu. 
Le  culte,  pour  le  moins,  est  adoration  et  grati- 
tude ;  et  est  l'expression,  le  plus  souvent  en 
paroles,  de  nos  pensées  et  de  notre  amour  pour 
la  Divinité,  comme  le  sujet  de  hauts  attributs 
et  la  source  du  bien  universel  :  ce  sont  des 
exercices  qui  ne  peuvent  avoir  aucun  sens,  si  ce 
Dieu  n'a  aucune  conception  de  sa  propre  per- 
fection, et  ne  comprend  point  le  langage  qui 
lui  est  adressé.  Pour  que  l'homme  monte  sur 
la  montagne  du  Seigneur,  et  l'adore  dans  le 
lieu  de  sa  sainteté,  il  faut  que  celui  dont  il 
s'approche,  soit  une  intelligence  personnelle. 
L'adoration,  est  la  communion  d'un  esprit  avec 
un  autre  esprit;  non  seulement,  la  sympathie 
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d'adorateurs  entre  adorateurs,  mais  la  communion 
de  chacun  d'eux,  et  de  tous,  avec  l'Etre  adoré. 
Il  ne  peut  y  avoir  ni  communication,  ni  sym- 
pathie, avec  ce  qui  est  pouvoir  ;  point  d'adoration 
intelligente  d'une  loi  ;  point  d'affections  qui  puis- 
sent être  enflammées  et  excitées,  et  s'exhaler  dans 
un  psaume  et  un  hymne,  a  l'égard  d'un  pouvoir 
purement  physique,  d'une  nécessité  mécanique  et 
sans  intelligence  !  Sans  un  Dieu  personnel,  tout 
ce  qui  ressemble  à  l'adoration,  est  dérision  et  men- 
songe'; et  tout  le  culte  n'est  qu'une  mascarade. 
Si  l'on  pouvait  concevoir  que  ceux  qui  nient 
l'existence  personnelle  de  Dieu  pussent,  en  con- 
science, essayer  de  lui  rendre  un  culte,  ce  serait 
un  effort  de  la  part  des  adorateurs  de  produire  un 
état  subjectif  de  l'esprit,  en  s'emparant  momen- 
tanément, à  leur  su,  d'une  fausseté;  et  s'appliquant 
à  eux-mêmes,  un  système  direct  d'imposture  et  de 
déception.  La  chose  est  impossible  ;  ou  il  devien- 
drait impossible  de  la  continuer.    Il  faut  qu'on 
admette  un  Dieu  personnel,  comme  l'objet  du 
culte,  ou  le  culte  cessera  bientôt. 

Notre  croyance  et  notre  persuasion,  comme 
peuple,  sont  enregistrées  sur  la  façade  de  notre 
bourse  royale.    Nous  pouvons  adapter  à  ce  fait 
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là,  les  belles  paroles  du  livre  des  Proverbes.  La 
sagesse  crie  du  dehors^  elle  fait  entendre  sa  voix 
dans  les  rues,  La  voix  se  fait  entendre  sur  la 
grande  place  d'assemblée  ;  dans  la  cité,  elle  pro- 
fère les  paroles,  disant  :  "  La  terre  est  au  Seigneur 
et  tout  ce  qui  la  remplit."  Et  cette  conviction  qui 
est  publiquement  enregistrée,  cette  proclamation 
de  notre  foi  à  la  face  de  tous  les  bommes, 
que  nous  avons  proposée  comme  proclamation  de 
la  foi  commune  et  universelle  de  l'humanité, 
contient  en  elle  un  devoir  qui  y  répond,  le  devoir 
d'adorer  celui  qui  est  reconnu  comme  Dieu^  le 
Dieu  de  toute  la  terre  ;  ainsi  que  le  devoir,  "de 
tous  ceux  qui  y  habitent." 

"  O  toi,  qui  entends  les  prières,  toute  chair  vien- 
dra à  toi  !  "  "  Que  la  terre  se  réjouisse,  Dieu 
règne  !  Que  la  multitude  des  îles  s'en  réjouisse." 
"  Chantez  au  Seigneur  un  nouveau  cantique,  que 
toute  la  terre  chante  devant  le  Seigneur  !  " 
"  Faites  éclater  votre  joie  devant  le  Seigneur, 
vous  terres."  "  Servez  le  Seigneur  avec  joie,  et 
venez  en  sa  présence  en  chantant.  Entrez  dans 
ses  portes  avec  des  actions  de  grâces,  et  dans  ses 
parvis  avec  des  louanges  ;  rendez  lui  grâces,  et 
bénissez  son  nom,"    ^'  Oh,  si  les  hommes  voulaient 

e2 


52 


CARACTÈRE. 


glorifier  le  Seigneur  pour  sa  bonté,  et  pour  ses 
œuvres  merveilleuses  envers  les  enfans  des 
hommes."  Glorifiez  le  Seigneur,  vous,  toutes  les 
nations  !  Glorifiez-le,  vous,  tous  les  peuples  ;  car 
sa  bonté  et  sa  miséricorde  sont  grandes  envers 
nous,  et  la  vérité  du  Seigneur,  dure  à  toujours. 
Glorifiez  le  Seigneur." 

II. 

Caractère. 

Ce  qui  vient  après  l'idée  de  culte,  est  la 
description  du  caractère  moral  de  celui  qui 
offre  le  culte.  "  Qui  montera  sur  la  mon- 
tagne du  Seigneur,  et  qui  pourra  demeurer 
dans  le  lieu  de  sa  sainteté  ?  Ce  sera  celui 
qui  a  les  mains  nettes,  et  le  cœur  pur  ;  celui 
dont  l'âme  n'est  point  livrée  à  la  vanité,  et  qui 
ne  jure  point  pour  tromper."  Cette  description 
est  fort  brève,  mais  elle  dit  beaucoup  :  chaque 
portion  peut  se  considérer  comme  représentant 
une  grande  et  distincte  portion  du  devoir  ;  et  le 
tout  pris  ensemble,  comme  poussant  et  contrai- 
gnant à  la  vertu  universelle.  "  Les  mains  nettes^^ 
sont  comme  un  emblème  de  toute  excellence 
extérieure  et  visible  ;  tout  ce  que  l'homme  fait,  il  le 
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fait  en  conformité  avec  la  règle  de  droiture.  Il 
est  juste,  équitable,  droit  dans  toutes  ses  entre- 
prises.  On  peut  se  fier  à  son  honneur,  à  sa  bonne 
foi,  à  son  incorruptible  intégrité,  à  son  mépris 
de  tout  ce  qui  est  bas,  et  à  son  intolérance  de  ce 
qui  est  mal.  Tout  ce  qui  appartient  à  un  mérite 
vrai  et  solide,  une  vertu  pure  et  même  minutieuse, 
une  vertu  qui  est  au-dessus  de  tout  soupçon  et  de 
tout  doute,  peut  être  attribué  à  l'homme  qu'on 
peut  prononcer  avec  emphase  avoir  les  mains 
nettes.    "  Ne  pas  jurer  pour  tromper ^''^ — quelle 
que  puisse  être  l'exacte  interprétation  de  ces 
paroles  dans  le  psaume,  elles  peuvent  justement 
être  interprétées,  dans  une  discussion  comme 
celle-ci,  comme  synonymes,  d'une  parole  honnête 
et  sincère,  et  comme  le  type  de  l'usage  légitime 
de  la  langue  :  elles  éloignent  de  l'idée  que  l'on 
s'en  fait, — la  fraude,  la  fausseté,  et  l'hypocrisie 
avec  tout  ce  qui  tend  à  produire  une  fausse  im- 
pression, soit  par  la  parole  ou  le  regard.  En 
achetant  ou    en  vendant,   en   échangeant  ou 
en  trafiquant,  dans  la  conversation  ou  dans  la 
correspondance, — en  rapport  à  quelque  affaire 
qu'il  traite  et  à  tout  ce  qui  peut  exciter  sa 
pensée, — on  suppose  que  l'homme  dont  nous 
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parlons,  a  une  scrupuleuse  convenance  de  lan- 
gage, la  plus  grande  transparence  dans  ses  idées 
et  dans  son  but  :  il  est  simple  et  droit,  sans  la 
moindre  teinte  d'artifice  ou  de  fourberie.  Alors, 
"  un  cœur  pur,"''  avec  une  constante  ''netteté  de 
mains"  et  une  stricte  intégrité  de  langue,  ne 
font  qu'exprimer  la  co-existence  d'une  intégrité 
de  vie  interne,  avec  les  apparences  extérieures 
d'une  bonté  pratique. 

Cela  montrerait,  non  seulement,  qu'il  doit  tou- 
jours y  avoir  harmonie  entre  la  pensée  et  les 
paroles  de  l'homme,  et  droiture  dans  les  motifs  de 
ses  actions  visibles  ;  cela  embrasserait  de  plus, 
selon  le  sens  de  l'Ecriture  Sainte,  le  contrôle  des 
passions,  et  de  l'imagination,  la  sincérité  et  la 
profondeur  du  sentiment  religieux,  et  tout  ce  qui 
est  non  seulement  chaste,  mais  pieux  ;  toute  l'âme 
émancipée  d'affections  grossières  et  dépravées, 
libre  de  l'entraînement  et  de  la  dégradation  de  la 
chair,  et  parfaitement  détachée  de  ces  liens  du 
monde,  dans  toutes  les  circonstances  où  ils  sis- 
nifient  l'esclavage  sensuel  ou  mondain.  "  Ne  point 
livrer  fâme  a  la  vanité^''  signifie,  que  l'homme  a 
été  émancipé  du  culte  des  idoles.  La  vanité 
des  païens  était,  les  idoles  ou  dieux  que  les 
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paiens  adoraient  et  vers  lesquels  ils  '-élevaient 
leurs  âmes,"  ou,  en  un  autre  sens,  auxquels  ils 
rendaient  un  respect  religieux,  et  devant  lesquels 
ils  paraissaient  en  adoration.     Les  mains  nettes,  ' 
puis  sincérité  dans  la  parole,  ''pui^eté  de  cœur,'' 
avec  tout  ce  qu'ils  comprennent  dans  leur  sens 
primitif  de  vertu  pratique,  tant  intérieui^e  qu'ex- 
térieure, tout  cela  se  lie  au  culte  du  vrai  Dieu, 
Cet  homme  a  non  seulement  moralité,  et  dans  ce 
cas-là,  religion,  mais  sa  religion  est  celle  qui 
est  vraie  :  et  est  aussi  bonne  quant  à  son  objet, 
qu'elle  est  sincère  en  elle-même.    Il  ne  rend  de 
culte,  ni  aux  idoles  comme  dieux,  ni  aux  idoles  avec 
Dieu,  ni  a  Dieu  par  le  moyen  des  idoles.      Il  n  a 
point  livi^é  son  âme  a  la  vanité."    Il  n'a  pas  été 
séduit  par  le  soleil  dans  sa  splendem\  ni  par  la 
lune  dans  sa  clarté,  "  il  n'a  point  baisé  sa  main,'' 
ni  offert  des  sacrifices  a  la  reine  des  cieux  :  il  n  a 
point  -'fléchi  le  genou  devant  l'image  de  Baal,"^ 
et  ne  s'est  point  ''prosterné  devant  le  tronc  d'un 
arbre."    Le  langage  descriptif  de  ses  sensations 
et  de  ses  actions,  serait  celui  de  David  par 
rapport  a  lui-même."    "  Vers  toi,  O  Seigneur, 
j'élève  mon  âme." 

Il    est    aisé   de   voir,   comment   ces  traits 
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caractéristiques  dans  les  vrais  adorateurs,  aug- 
mentent la  preuve  de  la  personnalité  de  Dieu.  Le 
culte  quel  qu'il  soit,  pour  qu'il  ait  un  sens,  présup- 
pose la  personnalité.  Mais  le  fait,  que  les  adora- 
teurs doivent  posséder  des  vertus  d'un  certain  or- 
dre, indique  par  cela  même,  en  celui  qu'ih  désirent 
approcher  et  servir,  des  qualités  personnelles  de  la 
même  nature  que  celles  des  adorateurs.  Là  oîi  il 
y  a  vertu,  il  faut  qu'il  y  ait  pensée  ;  là  où  se  trou- 
vent des  attributs  moraux,  là  il  doit  y  avoir  une 
intelligence  personnelle  ;  et  là,  où  leur  nécessité 
se  fait  sentir  comme  chose  indispensable  au  culte, 
on  doit  supposer  que  l'être  à  qui  ce  culte  est 
offert,  est  aussi  distingué  par  des  attributs  mo- 
raux que  par  Tintelligence  ;  car,  seulement  ainsi,  il 
peut  les  apprécier  ou  raisonnablement  les  de- 
mander. On  peut  s'imaginer  un  Dieu  meilleur 
que  ses  adorateurs  ;  mais  on  ne  peut  pas,  raison- 
nablement, supposer  qu'il  soit  pire.  Pour  avoir 
une  connaissance  de  ce  qui  est  bien  et  une  sym- 
pathie avec  les  bons,  et  ne  permettre  qu'à  ces 
derniers  de  venir  à  lui  et  de  se  tenir  en  sa  pré- 
sence, il  faut  non  seulement  que  Dieu  soit  une 
personne,  mais  un  être,  dont  le  caractère  soit  de  lui 
même  éminemment  distingué  par  son  excellence. 
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Il  vaut  la  peine  d'obsen-er  que  les  idées  mo- 
rales associées  avec  le  culte,  agissent  de  plus 
d'une  manière.    Elles  prennent  une  direction  de 
haut  et  de  bas,  chaque  action  servant  à  expliquer 
l'autre.    L«  caractère  des  adorateurs  sur  lesquels 
la  faveur  de  Dieu  repose,  indique  celui  du  Dieu 
à  qui  ils  offrent  leur  culte  ;  et  le  caractère  qu'ils 
associent  au  Dieu  qu'ils  adorent,  moule  et  forme 
le  leur.    Les  dieux  d'un  peuple  produiront  une 
influence  naturelle  sur  leur  notions  et  leur  con- 
duite morale.    L'objet  du  culte,  devient  le  cri- 
térium de  la  vertu  :  les  hommes  imiteront  ce  qu'on 
leur  a  appris  à  adorer.    S'il  n'y  a  point  de  Dieu, 
le  culte  n'est  pas  nécessaire.    Si  le  culte  est  offert 
à  une  force  sans  intelligence,  peu  importe  alors, 
quant  à  ce  qui  le  concerne,  le  caractère  moral 
de  celui  qui  adore.    Si  l'on  conçoit  un  Dieu 
sensuel,  malfaisant,  voluptueux,  ou  sanguinaire, 
on  doit  s'attendre  à  voir  son  image  se  réfléchir 
dans  ses  adorateurs.    Mais,  si  de  tous  ceux 
qui  l'approchent,  il  demande  d'une  façon  pé- 
remptoire  "des  mains  nettes,"  et  un  cœur  pur, 
avec  tout  ce  que  cela  comprend  de  vertu  univer- 
selle, il  doit  nécessairement  être  envisagé  comme 
saint  lui-même,  tandis  que  le  culte  habituel  d'un 
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tel  être,  doit  être  regardé  comme  portant  ses  ser- 
viteurs à  la  sainteté.    Ces  idées  sont  précisément 
les  mêmes  que  celles  que  nous  fournit  la  Bible 
sur  la  Divinité.     Dieu  est  toujours  représenté 
dans  les  termes  les  plus  élevés,  comme  revêtu  de 
tous  les  attributs  de  l'excellence,  comme  infini- 
ment éloigné  du  mal,  et  regardant  les  bons  avec 
délices  ;  ne  permettant  seulement  qu'à  ceux-ci  de 
l'approcher  :  repoussant  les  méchans  loin  de  sa 
présence  ;  découvrant,  et  dénonçant  l'hypocrisie 
et  le  formalisme  ;  exposant  l'inutilité  du  service 
rituel  et  des  observances  extérieures  considérées 
en  elles-mêmes;   et  exigeant   une  sympathie 
vraie  et  intime,  égale  à  son  amour  pour  tout  ce 
qui  est  sain  et  pur.    En  conformité  avec  la  mé- 
thode que  nous  avons  déjà  plus  d'une  fois  suivie, 
nous  introduirons,  ici,  une  série  de  passages  de  la 
Sainte  Ecriture,  confirmant  l'exposé  que  nous 
venons  de  faire. 

"  Le  saint  d'Israël."  "  Il  est  le  rocher  et  son 
œuvre  est  parfaite;  un  Dieu  de  vérité  et  sans 
iniquité,  il  est  juste  et  droit."  "  Le  Seigneur  est 
dans  son  saint  temple  ;"  "adorez-le  dans  la  beauté 
de  la  sainteté,"  car  "  le  Seigneur  est  équitable  et 
il  chérit  la  justice  ;  sa  face  contemple  le  juste." 
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"  Dieu  dit  au  méchant  :  Qu  as-tu  à  déclarer  mes 
statuts,  ou  que  tu  prennes  mon  alliance  sur  tes 
lèvres  ?  Tu  as  cru  que  j'étais  entièrement  comme 
toi,  mais  je  te  reprendrai,  et  je  les  mettrai  [tes 
actions]  par  ordre  devant  tes  yeux.''    "Tu  n'es 
pas  un  Dieu  qui  prends  plaisir  dans  le  mal,  le  mal 
ne  demeurera  pas  avec  toi."  "  Que  tous  ceux  qui 
servent  des  images  taillées  soyent  confondus; 
ceux-là  qui  se  glorifient  dans  les  idoles  ;  car  toi 
Seigneur,  es  exalté  au-dessus  de  la  terre  ;  tu  es 
élevé  au-dessus  de  tous  les  Dieux.    Vous  tous 
qui  aimez  le  Seigneur,  baissez  le  mal  ;  réjouissez 
au  Seigneur  vous  justes,  et  rendez  grâces  en  vous 
souvenant  de  sa  sainteté."  "  Ce  peuple  s'approche 
de  moi  de  sa  bouche,  mais  son  coeur  est  loin  de 
moi."    "  Ainsi  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël, 
cherchez-moi,  et  vous  vivrez,  cherchez  ce  qui  est 
bon  et  non  ce  qui  est  mal,  et  rendez  la  justice  à 
la  porte  afin  que  vous  viviez."   "  Qu'ai-je  à  faire 
de  la  multitude  de  vos  sacrifices?"  "Quand 
vous  paraissez  devant  moi,  qui  a  requis  cela  de  vos 
mains  que  vous  fouliez  mes  parvis  ?  Ne  m'apportez 
plus  des  oblations  de  néant;  l'encens  m'est  en 
abomination  ;  quant  aux  nouvelles  lunes  et  aux 
sabbats,  et  à  l'appel  des  assemblées,  je  n'en 
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puis  supporter  l'ennui;   ce  n'est  qu'iniquité, 
même  l'assemblée  solennelle."    "  Quand  vous 
étendrez  vos  mains,  je  cacherai  mes  yeux  de  vous, 
oui  même,  quand  vous  multiplierez  vos  prières.  Je 
ne  les  exaucerai  pas  ;  vos  mains  sont  pleines  de 
sang.    Lavez  vous,  nettoyez  vous  ;  ôtez  de  de- 
vant mes  yeux  la  malice  de  vos  actions  ;  cessez  de 
mal  faire,  apprenez  à  bien  faire."    "  Juge  moi, 
O  Seigneur,  car  j'ai  marché  dans  mon  intégrité. 
Examine-moi,  éprouve-moi,  sonde  mes  reins  et 
mon  coeur,  je  ne  me  suis  point  assis  avec  les 
orgueilleux,  et  je  n'irai  point  avec  les  dissimulés  ; 
j'ai  haï  la  compagnie  des  méchants,  et  ne  siégerai 
point  avec  les  méchants.    Je  laverai  mes  mains 
dans  l'innocence,  et  de  cette  manière  je  ferai  le 
tour  de  ton  autel,  O  Seigneur."    "  Seigneur,  qui 
demeurera  dans  ton  tabernacle  ?  qui  séjournera 
sur  la  montagne  de  ta  sainteté?     Celui  qui 
chemine  en  droiture,  et  qui  s'adonne  à  la  justice, 
et  dit  la  vérité  dans  son  cœur;   celui  qui  ne 
médit  point  de  sa  langue,  et  ne  fait  pas  de 
mal  à  son  prochain;  qui  ne  diffame  pas  son 
voisin,  aux  yeux  duquel  est  méprisable  celui  qui 
mérite  d'être  rejeté  ;  mais  qui  honore  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur.    S'il  a  juré,  fut-ce  à  son 


CHRIST. 


61 


dommage,  il  n'en  changera  rien.  Celui  qui  ne 
place  pas  son  argent  à  usure,  et  qui  ne  reçoit 
point  de  récompense  contre  l'innocent  ;  celui  qui 
fait  ces  choses,  ne  sera  jamais  ébranlé." 

III. 

Christ. 

Ces  représentations  nous  mènent  à  la  considé- 
ration d'une  troisième  et  dernière  idée  qui  est 
essentielle  au  développement  entier  du  sujet. 

"  La  terre  appartient  au  Seigneur  et  tout  ce  qui 
la  remplit."  Il  y  a  un  Dieu  ;  il  faut  l'adorer; 
il  n'y  a  que  les  bons  qui  puissent  le  servir 
d'une  manière  qui  lui  soit  agréable.  Jusqu'ici 
tout  est  clair.  Mais  les  hommes  sont  méchants  ; 
toute  la  race  humaine  est  convaincue  de  cette 
vérité.  Malgré  l'action  de  plusieurs  qualités 
aimables  et  instinctives,  et  malgré  une  grande 
somme  de  vertus  passables,  on  est  parfaitement 
d'accord  qu'il  y  a  comme  une  masse  d'iniquités 
dans  le  monde  ;  qu'il  y  a  les  convoitises  gros- 
sières de  la  luxure  et  les  raffinements  de  la 
licence  blasée  ;  qu'il  y  a  la  fausseté,  la  fraude,  le 
mensonge,  le  vol,  et  tous  les  autres  modes  de 
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tromperie  ouverte  et  cachée,  par  lesquels  les 
hommes  essayent  de  se  nuire  les  uns  aux  autres  ; 
qu'il  y  a  le  stupide  animalisme  de  l'ignorance  des 
gens  de  la  campagne,  et  les  artifices,  les  opérations 
et  les  hauts  faits  du  crime,  qui  abondent  dans  les 
endroits  retirés  des  grandes  cités.    On  sait  fort 
bien  que  la  corruption  et  le  vice  sous  toutes  ces 
formes,  ont  causé  de  très  grands  ravages  dans 
tous  les  pays,  et  ce  qui  va  encore  plus  droit 
au  but,  que  parmi  les  classes  oii  le  crime  n'a 
pas  eu  accès,  il  y  a  tant  de  dépravation  morale, 
tant  de  choses  qui  ont  le  caractère  du  péché, 
surtout  un  grand  manque  de  foi  religieuse  et 
une  grande  indifférence  envers  Dieu,  pour  ne 
pas  dire  une  haine  volontaire  et  positive,  tant 
enfin  de  ce  qui  constitue  l'opposé  de  ce  que 
l'on  doit  entendre  par  le  terme  sainteté,  et  de 
ce  qui  est  requis  de  ceux  qui  peuvent  paisible- 
ment "  monter  sur  la  montagne  du  Seigneur," 
et  être  acceptés  "  dans  le  lieu  saint,"  qu'en  admet- 
tant les  faits  et  les  principes  ci-dessus  avancés, 
il  semble  que  l'on  dût  renoncer  au  culte  du 
Seigneur  par  désespoir  de  cause,  dans  un  monde 
comme  celui-ci,  à  cause  de  la  totale  impossibilité 
de  trouver  pour  lui  former  une  assemblée,  un 
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nombre  suffisant  de  personnes  qui  soient  dignes 
de  l'adorer. 

Il  y  a  une  différence,  entre  le  culte  considéré 
comme  le  service  habituel  des  bons,  de  ceux  qui 
comparaissent  devant  Dieu  avec  les  mains  nettes, 
et  un  cœur  pur,  qui  vivent  avec  lui  dans  une 
sympathie  morale  ;  et  le  culte  de  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  son  marchepied,  comme  des  coupables 
et  des  pénitents,  dans  la  honte  et  dans  les  larmes. 
C'est  le  culte  et  le  caractère  de  la  première  classe 
d'individus  dont  il  est  question  dans  la  description 
du  psaume  qui  est  sous  nos  yeux.  Cette  descrip- 
tion et  les  règles  qu'elle  contient,  ne  peuvent  être 
comprises  théologiquement  et  pleinement,  qu'en 
les  examinant  en  juxta-position  de  l'entière  éco- 
nomie mosaïque,  et  de  tout  l'ensemble  des  en- 
seio-nements  du  volume  sacré.  Si  un  Dieu  saint 
ne  peut  être  approché  que  par  des  adorateurs 
saints,  et  cela  aussi,  dans  un  monde  dont  l'attribut 
caractéristique  et  normal,  n'est  point  la  sainteté, 
il  est  évident  que  ce  Dieu  restera  sans  culte,  ou 
il  faut  qu'il  se  trouve  quelque  moyen  par  lequel, 
les  habitants  d'un  tel  monde  puissent  devenir 
saints.  C'est  justement  ce  que  la  dispensation 
mosaïque  nous  montre  par  un  symbole  et  ce  que 
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la  rédemption  chrétienne  est  venue  réaliser  dans 
le  monde. 

La  dispensation  Mosaïque  s'adressait  tout  d'a- 
bord à  l'homme  comme  pécheur  et  souillé,  et 
établissait  un  système  correspondant  à  ses  besoins. 
Elle  élevait  son  autel,  ordonnait  ses  sacrifices, 
établissait  ses  institutions,  consacrait  le  sacerdoce, 
avait  ses  jours  d'expiation,  et  son  arche  de  pro- 
pitiation,  son  agneau  pascal,  ses  holocaustes  et 
son  bouc  HazazeL  et  son  aspersion  de  sang,  et 
tout  ce  qui  présupposait,  d'une  manière  signifi- 
cative le  péché,  ou  montrait  la  nécessité  et  la 
manière  de  s'en  délivrer.   L'adorateur  juif  qui 
voulait  offi'ir  son  culte  à  Dieu,  était  en  pre- 
mier lieu  requis  de  venir  au  devant  du  sacrifice 
et  du  prêtre  ;  il  confessait  son  péché,  reconnaissait 
la  justice  de  sa  condamnation,  apportait  sa  pro- 
pitiation  ;  et  puis,  étant  purifié  de  ses  transgi^es- 
sions  de  la  loi  cérémonielle,  et  par  conséquent 
de  la  souillure  qui  en  avait  été  la  suite,  après 
une  telle  préparation,  il  était  considéré  comme 
dans  un  état  propre  à  l'adorer,  et  pouvait  alors 
s'approcher  de  lui  comme  un  pécheur  accepté. 

Il  y  avait  un  but  moral  dans  cet  arrangement 
rituel  ;  il  avait  pour  objet  de  montrer  que  l'im- 
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pureté  cérémonielle  devait  être  effacée,  pour  que 
rhomme  put  être  capable  de  présenter  à  Dieu 
un  culte  extérieur  acceptable.  De  la  même 
manière,  il  fallait  que  la  souillure  spirituelle  fut 
ôtée,  pour  que  nous  pussions  avoir  la  liberté  de 
présenter  à  Dieu  un  culte  spirituel.  Quand  le 
psaume  qui  est  devant  nous,  ou  tout  autre, 
s'étend  sur  les  vertus  et  l'excellence  de  Thomme 
qui  a  reçu  le  privilège  de  monter  sur  la  montagne 
du  Seigneur,  ou  de  se  tenir  dans  son  lieu  saint, 
on  doit  toujours  comprendre  que  son  âme  a 
atteint  le  caractère  décrit  par  le  procédé  du 
pardon,  et  de  la  purification  par  l'exercise  an- 
térieur de  la  miséricorde  Dirâie. 

Mais  il  faut  remarquer  que,  tandis  que  Tin- 
stitution  lévitique  proclamait  et  enseignait  d'une 
manière  fort  impressive,  les  deux  grandes  vé- 
rités :  du  péché  de  l'homme,  et  de  la  nécessité 
d'un  moyen  divin  pour  sa  réconciliation  avec 
Dieu,  et  le  renouvellement  ou  la  sanctification 
de  sa  nature, — elle  ne  révéla  point  d'une  manière 
complète  et  explicite,  ce  que  ce  mode  était  ou  ce 
qu'il  devait  être  :  elle  ne  fit  qu'en  présenter  une 
ombre  obscure  ;  elle  indiqua  le  principe  qui  en 
devait  être  la  base,  et  les  parties  dont  il  devait  se 
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composer.    Mais  elle  fit  cela  par  des  types  et 
par  des  symboles,  représentant   comme  dans 
un  tableau,  la  substance  et  la  realite'  qui  de- 
vaient un  jour  être  revéle'es.    Il  était  évident 
d'après  la  loi  mosaïque,  considérée  comme  une 
économie  divine  et  sage,  que  les  hommes  devaient 
apprendre  là,  qu'ils  ne  pouvaient  s'approcher 
de  Dieu,  que  par  des  rites  solennels  et  touchants, 
mais  spéciaux.    On  leur  avait  distinctement  ap- 
pris, qu'ils  avaient  besoin  d'être  sauvés,  récon- 
ciliés,,  pardonnés,  purifiés,  afin  qu'ils  pussent  se 
réjouir  en  se  rappelant  la  sainteté  de  Dieu,  et 
paraître  devant  lui  comme  de  dignes  adorateurs  ; 
et  ils  avaient  aussi  appris,  que  pour  faire  cela, 
c'est-à-dire,  pour  obtenir  le  pardon  et  tous  les 
avantages  qui  s'en  suivent,  il  était  nécessaire 
que  la  réconciliation  se  fît  par  le  sacrifice  ;  et  que 
le  prêtre  se  présentât  devant  la  Divinité  pour  en 
rapporter  ces  bienfaits  dont  l'humanité  péche- 
resse avait  besoin. 

St.  Paul  nous  dit,  dans  l'Epi tre  aux  Hébreux, 
que  la  loi  lévitique  enseignait  ces  vérités,  et  que 
tel  était  le  but  pour  lequel  elle  avait  été  donnée  ; 
c'est-à-dire,  qu'elle  enseignait,  ce  dont  l'hu- 
manité avait  besoin.    Mais  il  nous  di  encore 
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plus,  car  il  nous  dit,  que  cette  loi  enseignait  que 
ce  dont  on  avait  tant  besoin,  et  que  l'on  avait 
tant  désiré,  n'était  pas  encore  révélé  ;  que  la  loi 
elle-même  n'y  avait  point  pourvu  par  l'insti- 
tution de  ses  autels,  de  ses  sacrifices,  et  de  sa 
sacrificature  ;  et  que  ce  bien  si  désiré  ne  pou- 
vait être  manifesté  pendant  tout  le  temps  que 
l'institution  elle-même  resterait  debout;  ou,  du 
mxoins,  que  son  apparition,  qui  devait  être  l'ac- 
complissement de  ce  que  la  loi  lévitique  nous 
avait  révélé  et  représenté  en  figures,  serait  le 
signal  et  le  moyen  de  sa  dissolution  et  de  sa  fin. 
Par  le  fait  du  sacrifice,  et  de  l'aspersion  du  sang, 
des  ablutions,  et  des  purifications  de  leurs  cérémo- 
nies, l'apôtre  dit,  que  la  loi  lévitique  proclamait 
évidemment  la  nécessité  de  la  purification  du 
péché,  et  des  ablutions  spirituelles  pour  la  con- 
science ;  et  puis,  par  la  répétition  des  sacrifices,  par 
le  retour  annuel  du  jour  de  l'expiation,  par  les 
mystérieuses  ténèbres  du  saint  des  saints  que  le 
voile  imposant  cachait  à  la  vue,  qu'on  n'avait 
la  liberté  d'approcher  qu'une  fois  par  an  (privi- 
lège qu'on  n'accordait  même  qu'à  un  seul  indi- 
vidu), par  tout  cela,  dit-il,  il  était  aussi  proclamé 
que  le  judaïsme  n'accomplissait  pas  pour  l'homme, 
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ce  quil  lui  avait  appris  lui  être  si  nécessaire. — 
La  première  alliance  avait  des  lois  qui  réglaient 
le  service  divin  :  un  sanctuaire,  un  voile,  le  taber- 
nacle qui  était  le  lieu  très-saint.   Le  grand  prêtre 
entrait  seul  dans  le  tabernacle,  une  fois  par 
an  ;  il  nV  entrait  jamais  sans  du  sang,  qu'il  offrait 
pour  lui-même  et  pour  les  péchés  du  peuple: 
le  Saint  Esprit  nous  montrant  par  là,  que  la  voie 
qui  conduit  dans  le  lieu  très-saint,  ne  serait 
point  rendue  manifeste,  pendant  que  le  premier 
taberna'cle  existerait  encore  :  ce  dernier  îf  étant 
qu'une  figure  pour  le  temps  présent,  et  le  lieu 
dans  lequel  on  offi^ait  des  dons  et  des  sacrifices 
qui  ne  pouvaient  pas  rendre  parfait,  quant  à  la 
conscience,  celui  qui  les  offrait  ;  et  qui  consistant 
en  viandes  et  en  breuvages,  et  en  différentes  ablu- 
tions et  ordonnances  charnelles  n'étaient  imposées 
aux  hommes  que  jusqu'au  temps  d'une  restoration. 

Ce  caractère  temporaire  et  t}~pique  que  pré- 
sentait l'institution  Mosaïque,  cet  office  parabo- 
lique et  préparatoire,  cette  manière  de  suggérer 
seulement,  et  de  présenter  sous  une  figure,  les 
besoins  de  l'humanité  ainsi  que  les  exigences 
de  ce  principe-,  qui  embrassera,  distinguera,  et 
étayera  l'institution  qui  doit  y  répondre  ;  cette 
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déclaration  prophétique,  que  le  sacrificateur  et 
le  sacrifice  étaient  encore  dans  Tavenir,  mais 
devaient  être  positivement  révélés;  tout  cela, 
tout  en  nous  montrant  l'importance  qu'il  y  a 
a  examiner  la  liaison  qui  existe  entre  le  vieux 
et  le  Nouveau  Testament,  et  à  les  interpréter 
Tun   par    l'autre,  donne    nécessairement  aux 
portions  les  plus  spirituelles  de  la  loi  des  Hé- 
breux, un  sens  très  étendu  et  multiple,  qui  ne 
peut  être  compris  qu'en  l'examinant  à  la  lu- 
mière de  la  révélation  Chrétienne— "  les  événe- 
ments qui  s'avancent,  jettent  déjà  leur  ombre 
devant  eux."    La  construction  du  Tabernacle  et 
son  ameublement,  se  trouvaient  arrangés  selon  ce 
principe.    Ce  principe  était  reconnu  et  incorporé 
dans  la  parole  des  prophètes;  très  souvent  il 
devenait  le  thème,  ou  apparaissait  dans  quelque 
partie  des  psaumes  et  des  cantiques  de  l'ancienne 
église.    En  regardant  à  l'intention  et  à  la  signi- 
fication du  judaïsme,  nous  pouvons  nous  imaginer 
que  nous  regardons  au  parquet  du  Temple  et  à 
l'extérieur  du  voile;  que  nous  les  voyons,  cou- 
verts  d'ombres  mouvantes,  produites  par  des 
objets  que  nous  ne  voyons  pas.    Là,  se  voient 
les  lignes  distinctes  de  l'objet  et  de  la  personne  ; 
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les  ombres  des  substances  qui  existent  ailleurs, 
mais  qui  ne  donnent  pour  le  présent  lïdée  qu'elles 
existent,  que  par  cette  seule  notion  immatérielle 
d'elles-mêmes.  Dans  le  saint  des  saints,  se  trouve 
la  mystérieuse  lumière  de  la  gloire  de  Dieu, 
reposant  entre  deux  chérubins  :  entre  cela  et  le 
voile  suspendu  et  le  parquet  sacré,  quelqu'un  doit 
bien  se  trouver  là  ;  quelqu'un  que  nous  ne  vovons 
pas  encore,  car  son  ombre  se  discerne  sur  le  voile 
lui-même,  ainsi  que  sur  le  parquet,  au  fur  et  a 
mesure  que  nous  examinons  minutieusement  les 
traits  de  lumière  et  d'ombre  qui  sont  devant 
nous.    Quelqu'un  est  sur  le  point  d'apparaître, 
de  se  révéler  et  de  se  manifester  :  dans  ses  mains, 
nous  trouverons  la  substance  de  ces  autres  objets 
dont  l'ombre  paraît  se  reposer  autour  de  nous 
Les  événements  qui  s'approchent,  sont  donc  ainsi 
prophétiquement  annoncés,  par  ces  esquisses  ob- 
scures :    et   pendant   tout   le   temps  qu'elles 
restent  ainsi,  les  voix  de  ceux  que  l'on  entend 
de  la  grande  congTégation,  chantent  un  cantique 
également  prophétique,  célébrant  les  splendeurs  de 
ce  qulls  voitrut  :  mais  le  faisant,  dans  un  language 
qui  n'a  sa  portée  significative,  que  quand  il  e'st 
appliqué  et  associé  à  ce  qu'ils  ne  voient  pas. 
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C'est,  d'après  ce  principe,  que  nous  avons  des 
psaumes  prophétiques:  psaumes  qui  portent  le 
nom  de  messianiques,  parce  qu  ils  se  rapportent 
au  Messie.     Us  prédisent,  par  anticipation,  sa 
venue,  ses  souffrances  et  sa  mort,  sa  résurrection 
et  son  ascension,  son  royaum.e  et  sa  gloire. 
Quelques-uns,  dans  leur  première  application,  se 
rapportent  à  d  autres  individus  et  a  des  événe- 
ments terrestres  ;  ils  expriment  les  sentiments,  et 
les  anticipations  des  écrivains  par  rapport  à  eux 
mêmes,  et  décrivent  des  événements  d"un  intérêt 
immédiat  et  d  une  récente  occurrence  ;  mais  ils 
font  cela  dans  un  language  qui  se  prête  a  un 
sens  beaucoup  plus  profond  et  plus  large  ;  sens 
que,  ceux  qui  l  ont  employé,  peuvent  ne  pas  avoir 
compris;   et  que  nous  apprenons  seulement  de 
ceux  qui  expliquent  le  texte  Hébreu  par  le 
Nouveau   Testament.      Quand    Jésus  ouvrit 
l'esprit  de  ses  apôtres  pour  qu^ils  pussent  com- 
prendre les  écritures  ;  et  quand  il  condescendit  à 
leur  montrer  la  véritable  interprétation  de  leurs 
anciens  livres,  il  leur  expliqua,  comme  il  est  dit, 
ce  qui  était  écrit  dans  la  loi,  dans  les  prophètes, 
et  dans  les  psaumes,  le  concernant.    Les  évan- 
gelistes  et  les  apôtres,  dans  leurs  écrits  subsé- 
quents pour  l'instruction  et  l'édification  de  Téghse 


72 


CHRIST. 


Chrétienne,  tirèrent  cette  connaissance  ou  une 
semblable,  de  la  même  source  ;  et  voilà  pourquoi, 
nous  trouvons  des  quotations  de  tant  de  psaumes,' 
quelques-unes  dans  les  évangiles,  quelques  autres 
dans  les  actes,  et  d^autres  enfin,  dans  les  Epîtres 
de  Pierre  et  de  Paul.  C'est  dans  les  psaumes  que 
îapôtre,  pour  exprimer  le  fait  de  la  venue  du 
Christ  en  chair,  avec  le  but  et  le  résultat  de 
sa  venue,  prend  les  expressions  que  l'homme  a 
été  fait  "  un  peu  moindre  que  les  anges  ;"  "  qu'il 
avait  été  fait  un  peu  moindre  que  les  anges  afin 
qu'il  put  souffrir  la  mort;  et  qu'il  put  être  mis 
à  mort  pour  tous  les  hommes."    Il  emprunte  à 
un  autre  psaume,  un  language  encore  plus  fort, 
poûr  exprimer  la  même  idée  :  "  Tu  n'as  voulu, 
ni  sacrifice  ni  offrandes,  mais  tu  m'as  formé  un 
corps  :  voici,  je  viens  pour  faire  ta  volonté,  O 
Dieu  !"    Le  développement  de  l'apôtre  sur  ces 
paroles  est  très  remarquable.    Ayant  cité  ce 
passage,  il  continue  et  raisonne  ainsi  :  Quand  il 
dit,  "le  sacrifice  et  l'offrande"— qui  sont  offerts 
d'après  la  loi,— "tu  ne  les  as  point  voulus  et  n'as 
point  pris  plaisir  en  eux  ;"  et  qu'il  dit  après, 
"voici  je  viens,  pour  faire  ta  volonté;— il  détruit 
le  premier  pour  établir  le  second:"  c'est  à  dire. 
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il  ôte  et  met  de  côté  ce  qui  n  est  que  le  symbole 
d  une  dispensation  préparatoire,  qui  était  inefficace 
et  typique,  et  nous  révèle  la  réalité  qu'ils  avaient 
la  mission  d'annoncer,  et  dont  ils  nous  montraient 
lombre  prophétique. 

Cette  réalité  était  la  "  volonté"  divine  dans  son 
but  ultérieur;  c'est-a-dire,  loblation  du  corps  de 
Christ,  "une  fois  pour  tous,"  "par  Tesprit éternel," 
"  sans  tache      oblation  par  laquelle  nous  sommes 
sauvés  et  sanctifiés  ;  car  elle  peut  faire  pour  le 
cœur  et  la  conscience  ce  que  les  autres  oblations 
montraient  comme  nécessaire,  dans  ce  qu'elles 
faisaient  "  pour  la  purification  de  la  chair."  Dans 
un  autre  psaume,  on  peut  retrouver  aussi  toutes 
les  circonstances  physiques  de  la  crucifixion;  les 
"  moqueries  amères,"  le  "  percement  des  mains 
et  des  pieds;"  le  "déchirement  et  le  tirage 
au  sort  des  vêtements      en  même  temps  que 
les  paroles  mystérieuses  et  anticipées  de  la  grande 
victime,  dans  sa  "  sueur  de  sang  "  et  sa  puissante 
angoisse.  Dans  un  autre  psaume,  nous  trouvons  la 
résurrection  :  1  ame  du  Messie  "  n'est  point  aban- 
donnée dans  le  sépulchre,"  le  lieu  des  morts;  "  et 
son  corps  n'est  point  laissé  dans  le  tombeau  pour 
sentir  la  corruption."   Et  dans  d  autres  psaumes, 
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nous  voyons,  comme  l'ombre  des  événemens  à 
venir;  son  ascension  dans  le  ciel;  sa  mission 
céleste,  et  sa  gloire,  et  ses  fonctions  médiatoriales 
sont  là;  avec  la  plupart  de  leurs  effets  corres- 
pondants sur  la  terre  :  "  Tu  es  mon  fils,  aujour- 
d'hui même  je  t  ai  engendré  :  "  "  le  Seigneur  a  dit 
à  mon  Seigneur,  assieds-toi  à  ma  droite,  jusqu'à 
ce  que  j'aie  mis  tes  ennemis  pour  être  le  marche- 
pied de  tes  pieds."   "  Le  Seigneur  la  juré  et  ne 
s'en  repentira  pas."    "  Tu  es  sacrificateur  à  tou- 
jours selon  l'ordre  de  Melchisédec."    "  Les  rois 
de  la  terre  se  sont  assemblés  et  les  gouverneurs 
ont  pris  conseil  ensemble  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  oint  :  néanmoins  j'ai  placé  mon  roi 
sur  la  sainte  montagne  de  Sion."      Tu  es  monté 
en  haut,  et  tu  as  mené  captifs  les  prisonniers  ;  tu 
as  pris  des  dons  pour  les  distribuer  parmi  les 
hommes  ;  et  même,  entre  les  rebelles,  afin  que 
l'éternel  puisse  habiter  parmi  eux."    Le  dernier 
passage  est  tout  particulièrement  digne  de  re- 
marque.    C'est  un  passage  tiré  de  l'un  des 
psaumes,  psaume  chanté  quand  on  déplaçait 
larche  ;  et  qui,  comme  le  24^  est  choisi  pour  la 
célébration  d  une  bataille  et  d  une  guerre  ;  d'une 
victoire  et  d'une  conquête.    On  doit  donc  re- 
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marquer  que  le  passage  que  nous  venons  de  citer, 
est  appliqué  par  l'apôtre  Paul,  dans  1  epître  aux 
Ephésiens,  a  V ascension  de  Christ  ;  et  est  lié  à 
l'œuvre  qu'il  est  venu  accomplir  des  cieux,  et 
aux  bénédictions  qu'il  promit  de  répandre  après 
son  élévation  dans  les  cieux  :     à  chacun  de  vous 
est  donné  la  grâce  selon  la  mesure  du  don  de 
Christ.    C'est  pourquoi,  dit  il,  quand  il  monta 
en  haut,  il  emmena  captive  une  grande  multitude 
de  prisonniers,  et  il  a  donné  des  dons  aux  hommes, 
(Or  ce  qu  il  est  monté,  qu'est-ce  autre  chose, 
sinon  qu'il  était  premièrement  descendu  dans  les 
parties  les  plus  basses  de  la  terre  ?  Celui  qui  est 
descendu,  c'est  le  même  qui  est  monté  au-dessus 
de  tous  les  cieux,  afin  qu'il  remplît  toutes  choses). 
Lui-même  donc  a  donné  les  uns  pour  être  apôtres, 
les  autres  pour  être  prophètes,  les  autres  pour 
être  évangélistes,  les  autres  pour  être  pasteurs  et 
docteurs,  pour   travailler  à  la  perfection  des 
saints,  pour  l'œuvre  du  ministère,  pour  l'édifi- 
cation du  corps  de  Christ  ;  jusqu  à  ce  que  nous 
nous  rencontrions  tous  dans  l'unité  de  la  foi,  et 
de  la  connaissance  du  fils  de  Dieu,  dans  Tétat 
d'un  homme  parfait,  dans  la  mesure  de  la  par- 
faite stature  de  Christ. 
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Ces  dernières  remarques  doivent  nous  avoir 
révélé  la  portée  de  cette  longue  discussion,  et 
nous  donneront  le  moyen  d'en  arriver  à  une  con- 
clusion.   En  raisonnant  d'après  les  saintes  écri- 
tures, nous  avons  montré  comment  la  loi  lévitique, 
dans  ses  rites  et  dans  ses  usages,  préparait  et 
prophétisait  quelque  chose  à  venir.  Par  divers  pas- 
sages tirés  du  livre  des  psaumes  cités  et  expliqués 
parles  écrivains  du  nouveau  Testament,  nous  avons 
montré  comment  les  chants  de  lancienne  Eglise 
anticipaient,  par  le  sens  caché  et  profond  qu'ils 
contenaient,  les  mêmes  notions  dont  le  rituel  nous 
présentait  déjà  par  avance  le  symbole  ;  et  dans  les 
remarques  que  nous  avons  présentées  sur  ce  point 
en  concluant,  nous  avons  montré  comment  l'apôtre 
en  prenant  pour  texte  les  paroles  d'un  psaume 
Hébreu,  prouve  Tascension  du  Messie,  et  nous  le 
fait  contempler,  après  des  combats  et  une  guerre 
pleine  de  succès,  revenant  de  ses  conquêtes  et  re- 
cevant sa  couronne  de  gloire.    C'est  pourquoi 
nous  croyons,  nous  aussi,  avoir  le  droit  d'expli- 
quer le  24'  psaume  par  la  mission  du  Messie,  et 
de  considérer  les  dernières  paroles  de  ce  psaume, 
si  non,  comme  une  prophétie  directe  de  son 
ascension,  du  moins,  comme  étant  propre  à  en 
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donner  une  idée;  et  cela  par  conséquent  nous 
a  fait  juger  comme  très  convenable  d'ajouter  à 
toutes  les  vérités  générales,  que  les  premiers 
versets  du  psaume  contiennent,  les  faits  carac- 
téristiques de  la  révélation  chrétienne,  cette 
révélation  à  laquelle  se  rapportent  toutes  les 
découvertes  préalables,  et  sans  laquelle  elles  ne 
pourraient  point  être  complètes. 

Voici  le  sens  élevé  dans  lequel  le  Christ  est 
"  le  Roi  de  gloire  11  Test,  parce  qu'il  s'est 
trouvé  dans  de  mortels  combats,  ayant  eu  à  lutter 
contre  l'ennemi  de  Dieu  et  de  l'homme,  et  a  rem- 
porté la  victoire,  d'une  manière  aussi  mystérieuse 
que  certaine,  en  s' exposant  lui-même  à  être 
''froissé  pour  nos  iniquités"  et  "frappé  pour  nos 
péchés  et  puis,  il  l'est,  parce  qu'  "  après  avoir 
lui-même  purifié  nos  péchés,"  après  s'être  offert 
lui-même,  dans  la  nature  qu'il  avait  revêtue,  "  en 
oblation  et  en  sacrifice,"  afin  que  nous  pussions 
obtenir  ''rédemption  éternelle  par  son  sang,"  il 
est  rescussité  des  morts,  a  proclamé  son  triomphe 
sur  le  péché  et  sur  Satan,  en  montrant  qu'il  n'était 
pas  possible  "  qu'il  devint  jamais  la  proie  de  la 
mort  ;"  et  enfin  parce  qu'il  est  monté  en  haut  " 
et    est  entré  dans  le  ciel  dont   "les  portes 
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éternelles"  se  sont  ouvertes  pour  le  recevoir, 
comme  celui  qui  "  emmenait  une  gTancIe  multi- 
tude de  captifs,*^'  et  venait  '^demander  des  dons 
et  les  recevoir  pour  les  distribuer  aux  hommes/' 
Nous  sommes  justifiés  à  lier  tout  ceci  avec  les 
idées  qui  ont  déjà  passé  devant  nous  ;  savoir,  la 
souveraineté  de  Dieu,  le  devoir  du  culte,  le 
caractère  des  adorateurs  :  et  a  éliminer  l'élément 
chrétien  que  nous  avons  trouvé  là,  et  qui  doit 
donner  la  sanction  de  son  baptême  à  de  telles 
idées.   'Dieu  existe  :  Dieu  doit  être  adoré  ;  Dieu 
est  saint  :  ceux  qui  s'approchent  de  lui  habituelle- 
ment doivent  être  saints:  mais,  ''tous  ont  péché, 
et  sont  entièrement  privés  de  la  gloire  de  Dieu 
"  toute  bouche  doit  être  fermée,  car  tout  le  monde 
est  coupable  devant  lui."   "  Qui  donc  montera  sur 
la  montagne  du  Seigneur,  et  qui  se  tiendra  dans 
le  lieu  de  sa  sainteté  ?''  Ceux  là,  certainement, 
qui  ont  des     mains  pures,''  et  un  "  cœur  pur;" 
mais  qui,  tovl  'premièrement,  ont  fait    une  alliance 
avec  'Dieujmr  le  sacrifice:'  qui  ont  accepté  celui 
qu'il  a  offert  en  propitiation,"  et  dont    le  sang 
purifie  de  tout  péché      ceux,  qui  comme  des  pé- 
cheurs, s'approchent  de  lui  au  nom  de  celui  qui 
est  le  chemin,  la  vérité  et  la  vie  :  et  sans  lequel 
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personne  ne  vient  au  père  ;  ceux  qui,  croyant 
en  celui  ''qui  est  mort,  est  ressuscité  et  vit''  et 
"  est  monté  en  haut  afin  qu'il  put  remplir  toutes 
choses,"  ont  ''reçu  de  sa  plénitude  grâce  sur 
grâce  ;  ''  ont  obtenu  le  pardon  de  leurs  péchés 
actuels  ;  et  ont  reçu  le  don  de  l'esprit  qui  sanctifie 
et  auquel  le  Rédempteur  rattache  d'une  manière 
expressive  la  nécessité  de  sou  ascension;  ceux 
qui,  par  Topération  subjective  de  la  vérité,  "  sont 
lavés,  justifiés  et  sanctifiés  au  nom  du  Seigneur 
Jésus,  et  par  l'esprit  de  notre  Dieu,"  et  qui 
savent,  par  expérience,  que  "la  grâce  de  Dieu 
salutaire  leur  apprend,  qu'en  renonçant  à  toute 
impiété  et  à  toute  convoitise  mondaine,  ils  doivent 
vivre  sobrement,  justement,  et  religieusement  dans 
ce  monde."  "  Telle  est  la  génération  de  ceux  qui 
le  cherchent,  qui  cherchent  ta  face  O  Dieu  de  Ja- 
cob." "  Ceux  là  reçoivent  la  bénédiction  du  Seig- 
gneur  et  la  justice  du  Dieu  de  leur  salut."  "  Ceux 
qui  font  dételles  choses,  ne  seront  jamais  ébranlés." 

De  cette  manière  donc,  en  prenant  le  1er  verset 
du  psaume  sous  nos  yeux,  qui  constitue  l'inscrip- 
tion sur  la  façade  de  la  Bourse;  en  l'examinant  en 
rapport  à  tout  le  psaume  dont  il  n'est  qu'une 
partie  ;  le  considérant  aussi  en  juxta-position  de 
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l'économie  religieuse  à  laquelle  il  appartient,  et 
avec  toute  la  révélation  des  deux  alliances,  comme 
développant  graduellement  le  grand  système  de 
pardon  et  de  miséricorde,  c'est  de  cette  manière 
que  nous  apprenons  à  associer  aux  vérités  gé- 
nérales  d'un  Déisme  élémentaire,  les  vérités 
caractéristiques  d'un  Christianisme  évangélique. 
"  La  terre  est  au  Seigneur,  avec  tout  ce  qui  la 
remplit" — cette  simple  déclaration  du  premier 
principe  de  toute  religion,  placée  à  la  lumière 
qui  émane  du  système  complet  des  découvertes 
qui  l'environnent  dans  les  écritures  des  Juifs  et 
des  Chrétiens,  paraît  non  seulement  contenir  en 
elle-même  l'existence,  le  gouvernment,  le  culte, 
d'un  Dieu  personnel,  mais  aussi  la  réahté,  l'action, 
l'œuvre,  l'autorité,  d'un  rédempteur  personnel  : 
"  Ceux  qui  montent  sur  la  montagne  du  Seigneur, 
et  qui,  reçus  en  grâce,  se  tiennent  dans  le  lieu  de 
sa  sainteté,"  doivent  être  saints  ;  car  ce  Dieu  est 
saint  :  mais  il  eut  été  épouvantable  d'exiger  cela 
de  l'humanité  qui  est  tout-à-fait  déchue  et  en 
état  de  décomposition  ;  et  qui,  en  toute  occasion 
quand  elle  vient  à  penser  à  Dieu,  montre  que  sa 
première  pensée  est,  que  Dieu  est  contre  elle  ;  il 
eut  été  épouvantable,  nous  le  répétons,  d'exiger 
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cela,  si  cette  demande  neut  été  suivie  de  la  procla- 
mation et  de  T offre  d'un  mode  divin  de  pardon^ — la 
"réconciliation,"  opérée  par  celui  qui  a  triomphé 
du  péché  par  la  mort  cle  la  croix,  et  qui  est 
monté  en  haut  dans  la  puissance  de  sa  victoire  pour 
être  à  la  fois  médiateur,  nous  ouvrant  l'accès  auprès 
de  Dieu,  et  aussi  Divin  dispensateur  des  bien- 
faits de  son  salut.  Les  hommes,  comme  hommes, 
c'est-à-dire  comme  pécheurs,  sont  appelés  à  croire 
à  l'Evangile,  à  accepter  le  Christ  ;  afin  que,  par 
la  foi  et  par  la  répentance,  ''entrant  dans  le 
saint  des  saints"  spirituellement,  à  travers  la  voie 
qu'il  a  consacrée  pour  eux  par  son  sang,"  ils 
puissent  constituer  Péghse  ;  et  puis,  étant  l'église, 
c'est-à-dire  des  pécheurs  justifiés  et  sanctifiés 
par  lui^  Christ;  qu'ils  puissent  '"porter  les  fruits 
de  l'esprit"  dans  leur  vie,  et  l'adorer  con- 
tinuellement "dans  la  beauté  de  la  sainteté." 
La  vertu  que  nous  demandons  des  adorateurs  de 
Dieu,  sous  la  loi  de  l'économie  Chrétienne,  est  la 
vertu  qui  procède  de  la  foi  religieuse  ;  cette  foi, 
n'étant  autre  chose  que  la  confiance  entière  dans 
la  rédemption  de  l'évangile.  Avoir  '"des  mains 
pures"  et  "im  cœur  pur/'  être  sincère  et  droit, 
en  parples,  et  en  actions,  c'est  ce  que  nous 
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imposons  à  tous  les  hommes  comme  leur  devoir 
journalier  ;  mais  pour  posséder  ces  vertus  d'une 
manière  convenable,  de  telle  sorte,  qu'elles  soient 
vie,  sainteté  Chrétienne^  et  non  comme  ces  vertus 
superficielles  et  mondaines,  il  est  un  devoir  pré- 
alable que  nous  ne  devons  point  oublier  d'ac- 
complir; je  veux  dire,  la  soumission  d'esprit  à  la 
foi  en  Christ — la  repentance  du  cœur,  en  s'ap- 
prochant  d'un  Dieu  offensé,  par  un  médiateur 
divinement  institué  "  en  qui  nous  avons  la  ré- 
demption par  son  sang,  la  rémission  de  nos  péchés 
selon  les  richesses  de  sa  grâce."  Etant  "  faits  par- 
ticipants de  la  nature  divine,"  par  l'influence  de 
l'esprit  qui  vivifie  et  sanctifie,  ils  auront  alors  non- 
seulement  leurs  fruits  dans  la  sanctification," 
et  s'appliqueront  par  la  force  d'une  loi  de  né- 
cessité, et  comme  poussé  par  un  instinct  impé- 
rieux et  irrésistible,  "  a  toutes  les  choses  qui  sont 
justes^  qui  sont  pures,  a  toutes  les  choses  qui 
sont  vraieSj  a  toutes  les  choses  qui  sont  aimables, 
et  de  bonne  réputation,''  mais  il  seront  en  outre, 
une  partie  de  la  sacrificature  de  Dieu," 
douée  et  consacrée  par  sa  propre  onction  ;  afin 
que,  dans  l'œuvre  et  le  culte  de  l'église  ils  puis- 
sent constamment  lui  présenter  des  sacrifices 
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spirituels  qui  lui  soient  agréables  par  Jésus 
Christ." 

Ces  exercises  réagiront  à  leur  tour  sur  leur 
caractère  personnel,  et  auront  une  tendance  con- 
stante a  l'élever  et  à  le  faire  avancer  et  a  l'aider 
à  obtenir  une  perfection  pratique.  De  cette 
manière,  les  hommes  qui  ont  obtenu  la  foi 
précieuse,  avec  les  Apôtres,  dans  la  justice  de 
Dieu  et  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus  Christ," 
seront  divinement  instruits  du  secret  d'une  réelle 
et  croissante  excellence.  "  Ayant  échappé  à  la 
corruption  qui  est  dans  le  monde  par  la  con- 
voitise," ''il  se  hâteront  d'ajouter  à  leur  foi  la 
vertu,  à  la  vertu  la  science,  à  la  science  la  tem- 
pérance, à  la  tempérance  la  patience,  à  la  patience 
la  piété,  à  la  piété  l'amour  fraternel,  à  l'amour 
fraternel  la  charité." 

Un  intelligent  confesseur  de  la  foi  scripturaire 
protestante  et  évangélique  du  Christianisme 
vivant  de  ce  royaume  d'Angleterre,  associe  dans 
son  esprit  tout  ce  que  nous  avons  cherché  à 
démontrer  dans  tout  le  cours  de  cette  discussion, 
avec  la  simple  inscription  sur  la  Bourse.  C'est 
un  texte  de  la  Bible  :  il  reconnaît  la  divine 
autorité  de  ce  livre;   et  l'admission  de  cette 
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autorité  dans  l'une  de  ses  parties,  emporte  avec 
elle,  l'admission  de  l'ensemble  de  toutes  ses  dé- 
clarations. ''La  terre  est  au  Seigneur,  avec 
tout  ce  qui  la  remplit  :  "  il  est  aisé  et  naturel 
pour  un  esprit  pieux  d'associer  ceci  avec  l'ex- 
altation et  la  gloire  du  rédempteur  du  monde, 
dont  les  dernières  paroles  à  son  départ  furent, 
"  tout  pouvoir  m'est  donné  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre:"  et  qui  basa  sur  ces  paroles  le  com- 
mandement qu'il  donna  à  ses  apôtres  :  "  Allez 
donc  dans  tout  le  monde,  et  prêchez  l'évangile  à 
toute  créature."  Le  gouvernement  de  la  terre 
est  dans  les  mains  du  Christ  ;  son  régne  est 
médiatorial  :  il  ne  consiste  point  seulement  en 
bonté  et  en  bienfaisance,  il  est  aussi  celui  de  la 
miséricorde  révélée.  "Dieu  veut  que  tous  les 
hommes  soient  sauvés,  en  venant  à  la  connais- 
sance de  la  vérité,  ''car  son  fils"  a  été  offert  en 
rançon  pour  tous,  ce  qui  sera  manifeste  en  son 
temps."  Il  y  a  une  autre  plénitude^  outre  celle 
de  la  terre  féconde  et  celle  de  la  richesse  et  de 
la  prodigalité  de  la  nature  :  il  y  a  "  /a  plénitude 
de  Christ^  la  plénitude  de  celui  qui  remplit  tout  en 
tous;''  le  développement  complet  de  "son  corps 
qui  est  l'église,"  et  l'auréole  parfaite  et  éclatante 


CHRIST. 


85 


de  ses  perfections  et  de  sa  gloire  qui  resplendira, 
quand  ''tout  genou,  tant  de  ce  qui  est  au  ciel 
que  de  ce  qui  est  sur  la  terre,  fléchira  devant 
lui,  et  que  toute  langue  confessera  qu'il  est  le 
Seigneur,  à  la  gloire  de  Dieu  le  père." 

Un  observateur  réfléchi  associera  toutes  ces 
idées  aux  paroles  qui,  tous  les  jours,  frappent 
les  yeux  des  citoyens  de  cette  grande  métropole. 
Elles  ont  toutes  été  proclamées  sans  cesse  à  l'ouie 
du  congrès  des  nations  assemblées,  et  sont  élevées 
à  la  vue  des  représentants  nombreux  et  divers  des 
tribus  et  des  peuples  diflPérents  de  la  terre.  Que 
serait  Tavenir  de  TEurcpe  et  du  monde,  si 
l'Angleterre  et  ceux  qui  la  visitent  maintenant, 
apprenaient,  et  mettaient  en  stricte  pratique,  tout 
ce  qui  est  contenu  dans  les  paroles  qu'elle  leur 
fait  entendre  ? 

Nous  chercherons  dans  les  pages  suivantes  de 
ce  livre  à  répondre  à  cette  question. 
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TROISIEME  PARTIE. 
Prophétie. 


ARGUMENS  RECAPITULES. — ANTICIPATION  RE- 
LIGIEUSE POUR  l'avenir,  DE3I0NTRÉE  ET 
JUSTIFIÉE  PAR  LES  ESPERANCES  QUE  NOUS 
DONNE  LA  PHILANTHROPIE  SOCIALE  ET  POLI- 
TIQUE. 

Nous  avons  commencé  ce  livre,  en  faisant 
allusion  à  la  circonstance  que  le  même  illustre 
personnage  qui  eut  l'idée  de  la  grande  Exposition, 
et  qui  fit  tant  pour  l'étendre  et  la  réaliser,  sug- 
géra comme  inscription  pour  la  Bourse  royale  une 
seule  sentence  tirée  de  la  Bible  anglaise  :  La 
terre  est  au  Seigneur,  et  tout  ce  qui  la  rem_plit." 
C'est  le  premier  verset  du  xxiv  Psaume.  La  sug- 
gestion fût  adoptée  ; — et  depuis  lors,  sur  la  façade 
du  bâtiment  auquel  nous  faisons  allusion,  en  très 
gros  caractères,  plutôt  grossiers  qu  autre  chose, 
sans  ornement,  sans  figure  ou  traits  d'aucune 
sorte,  mais  évidents  et  lisibles,  dans  notre  hon- 
nête et  simple  Saxon,  se  trouve  placée,  à  la  vue 
du  monde  entier,  la  proclamation  de  notre  foi 
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comme  peuple,  "  La  terre  est  au  Seigneur  et  tout 
ce  qui  la  remplit."  Elle  est  là,  sur  la  façade 
de  cet  édifice  qui  est  le  centre  commercial  de 
cette  grande  cité,  l'endroit  oîi  se  rencontrent  les 
hommes  de  difierens  pays  et  de  tant  de  langages  : 
où,  comme  réprésentans  des  divers  climats  et  pays 
de  la  terre,  ils  constituent  journellement  une  as- 
semblée typique  de  toutes  les  nations  ;  et  qui,  ap- 
partenant au  commerce  et  au  négoce,  sont  par  cela 
même  en  connection  avec  l'industrie  du  monde. 

Nous  nous  sommes  proposés  d'examiner  les 
deux  choses  à  la  fois,  c'est  à  dire,  l'inscription  de 
la  bourse  et  la  réunion  anticipée  dans  le  palais  de 
l'industrie  ;  et  puis,  de  considérer  la  première, 
comme  annonçant  à  la  seconde  certaines  grandes 
vérités  ;  et  ces  vérités  elles-mêmes,  comme  con- 
tenant des  devoirs  d'une  application  universelle  : 
nous  nous  sommes  proposés  en  outre,  pour  conclu- 
sion, d'examiner  quel  serait  le  résultat  pour  l'Eu- 
rope et  pour  le  monde,  si  nous  et  nos  nombreux 
visiteurs  dans  l'agrégation  des  nationalités  qu'ils 
représentent,  reconnaissions  toutes  ces  vérités, 
et  mettions  en  pratique  tous  les  devoirs  qui  en 
résultent. 

Puis  prenant  en  rélation  avec  le  premier  verset 
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du  psaume,  qui  constitue  l'inscription  de  la  bourse, 
le  psaume  entier  dont  il  n'est  qu'une  partie,  et 
examinant  aussi  le  tout  en  relation  avec  le  volume 
entier  de  la  révélation  divine  à  laquelle  il  appar- 
tient, nous  avons  procédé  sur  ce  principe  à  dé- 
velopper et  à  démontrer  les  vérités  et  les 
devoirs  auxquels  nous  faisions  allusion.  Ex- 
pliquée ainsi,  nous  avons  trouvé  que  la  confession, 
"La  terre  est  au  Seigneur  et  tout  ce  qui  la 
remplit"  renfermait  les  idées  suivantes.  En 
premier  lieu,  V existence  de  Dieu;  la  proclama- 
tion de  cette  vérité,  et  cette  proclamation  unie 
à  l'idée  de  personnalité.  En  second  lieu,  le  droit 
de  Dieu  à  la  possession  du  monde  et  de  l'homme  ; 
vérité  qui,  une  fois  admise,  implique  aussi  l'ad- 
mission qu'il  est  Créateur  ;  puisque,  immédiate- 
ment après  la  déclaration  que  "  la  terre  est 
au  Seigneur  et  tout  ce  qui  la  remplit,"  le 
psalmiste  va  plus  loin  et  dit  :  "  le  monde  et  tous 
ses  habitans,  car  il  l'a  fondée  sur  les  mers  et  il 
l'a  établie  sur  les  fleuves."  En  troisième  Heu,  de 
la  confession  que  tout  ce  que  la  terre  contient  est 
à  Dieu,  nous  avons  déduit  la  doctrine  de  la 
Providence,  y  rattachant  la  disposition  première 
des  matériaux  pour  le  service  de  l'homme,  dans 
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la  construction  du  globe  ;  l'entière  organisation 
des  choses  animées  et  inanimées  sur  sa  surface  ; 
rétablissement  de  toutes  les  loix  de  production  ; 
l'administration  continuelle  de  ses  loix  par  l'au- 
torité suprême  et  persomielle  de  Dieu  sur  la 
nature  ;  les  dons  qu'il  accorde  aux  nations  et  aux 
individus  :  les  dons  d'inventions  et  d'adresse,  de 
goût  et  de  génie,  avec  tout  ce  qui  a  rapport 
à  réchange  constant  de  bien  et  à  l'avance- 
ment progressif  de  la  société.  Toutes  ces  idées 
ont  été  largement  prouvées  par  de  nombreux  et 
de  fi*appants  passages  de  l'Ecriture  Sainte  ;  et 
nous  avons  enfin  montré  que  l'admission  des 
vérités  de  la  création  et  de  la  providence,  étaient 
deux  fortes  preuves  à  l'appui  de  la  vérité  précé- 
dente :  la  personnalité  de  Dieu, 

Nous  avons  abordé  après,  quelques  idées  addi- 
tionnelles de  vérité  et  de  devoir,  qui  se  ratta- 
chaient à  tout  ce  qui  avait  été  déjà  admis,  spéciale- 
ment comme  cette  admission  reposait  sur  tout  le 
psaume  que  nous  avions  devant  nous,  et  qui  lui 
même  reposait  sur  tout  le  plan  divin  développé 
dans  la  Bible,  et  la  liaison  entre  les  deux  révéla- 
tions mosaïque  et  chrétienne.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  fait  ressortir  les  considérations  suivantes. 
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En  premier  lieu,  le  devoir  du  culte  :  cette  idée 
nous  a  été  suggérée  par  la  question  qui  suit  immé- 
diatement la  reconnaissance  de  Dieu,  de  la 
Création,  de  la  Providence,  et  du  droit  divin  de 
propriété  à  la  terre  et  au  monde,  "  Qui  montera 
sur  la  montagne  du  Seigneur  et  qui  se  tiendra  sur 
le  lieu  de  sa  sainteté?"  Puis,  a  côté,  nous  avons 
trouvé  à  cette  question  une  réponse  qui  contenait 
l'obligation  d'une  vertu  universelle  de  la  part  de 
tous  les  adorateurs  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de  la  part 
de  tous  les  hommes,  puisque  tous  les  hommes  sont 
également  oblio^és  de  l'adorer  :  "  Celui  dont  l'âme 
n'est  point  livrée  à  la  fausseté  et  qui  ne  jure  point 
pour  tromper."  Nous  avons  expliqué  ceci  dans  le 
sens  d'une  obligation  de  pureté  intérieure  et  exté- 
rieure ;  pureté  d'âme,  de  lèvres  et  de  vie,  de  la 
part  de  tous  ceux  qui  s'approchent  habituellement 
de  Dieu  dans  les  solennités  du  culte.  Mais  cette 
obligation  de  vertu  universelle  pour  chaque 
adorateur,  associée  avec  l'obligation  de  tous  les 
hommes  d'adorer,  mise  en  rapport  avec  la  con- 
science générale  de  transgression  et  de  péchés  et 
la  preuve  de  Timpiété  qui  règne  dans  le  monde, 
nous  ont  conduit,  en  troisième  lieu,  à  la  discus- 
sion de  la  grande  question — comment  l'humanité 
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peut-elle  arriver  à  ce  caractère  qui  est  si  essentiel 
à  raccomplissement  de  ses  devoirs  religieux,  pour 
être  dans  un  état  moral  et  spirituel  convenable 
pour  présenter  une  adoration  acceptable  et 
habituelle  ?  Considéré  comme  devoir,  nous 
avons  trouvé,  en  raisonnant  d'après  les  Ecritures, 
que  ce  devoir  en  présuppose  un  autre  préalable, 
je  veux  dire,  celui  d'accepter  TEvangile  comme 
un  système  de  miséricorde  et  de  se  soumettre  à 
Christ  comme  au  Rédempteur  du  monde. 

D'après  les  leçons  que  nous  enseigne  le  prin- 
cipe qui  embrasse  tout  le  rituel  de  l'économie 
mosaique  et  le  sens  prophétique  du  Messie 
promis,  ainsi  que  d'après  quelques  hymnes 
que  le  peuple  chante  dans  le  service  des  Hé- 
breux, nous  avons  montré  comment  l'ensemble 
de  l'ancienne  économie  enseignait  la  nécessité  de 
l'expiation  et  du  sacrifice,  le  pardon  par  la  pro- 
pitiation,  et  la  pureté  et  la  sainteté,  comme  des 
eflFets  divins.  Nous  avons  vu  que  cette  économie 
n'a  pas  prétendu  nous  déclarer  qu'elle  pouvait 
elle-même  pourvoir  à  ces  besoins  ;  mais,  par  les 
rites  typiques^  par  les  cérémonies  significatives 
des  chants  prophétiques,  anticipait  leur  satis- 
faction dans  "  l'accomplissement  des  temps 
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où  celui  qui  était  regardé  comme  l'espérance 
et  "le  désiré  de  toutes  les  nations"  devait  les 
apporter  et  les  dispenser  au  monde.  Sans  affirmer 
positivement  que  la  dernière  partie  du  24ème 
psaume  fût  une  prophétie  distincte  et  intention- 
nelle sur  Christ,  nous  avons  montré,  d'après  le 
langage  des  psaumes  qui  s'y  rapportent,  ainsi 
qu'ils  sont  cités  et  expliqués  dans  le  Nouveau 
Testament,  qu'il  peut  avec  raison  se  rapporter  à 
Christ,  a  son  retour  en  triomphe  dans  le  céleste 
monde,  lorsqu'après  avoir  vaincu  "les  douleurs 
de  la  mort,"  il  "monta  en  haut,  pour  recevoir 
des  dons  et  les  distribuer  aux  hommes,  même  aux 
rebelles,  afin  que  le  Seigneur  Dieu  pût  habiter 
parmi  eux,"  et  qu'ils  pussent  devenir  la  sainte 
et  spirituelle  "  sacrificature  "  de  Dieu.  Nous 
avons  cherché  à  montrer,  de  cette  manière,  com- 
ment un  Chrétien  intelligent  peut  associer,  avec 
le  1er  verset  du  24ème  psaume,  les  passages 
scripturaires  concernant  celui^  qui,  dans  le  Te 
Deum  (l'un  des  plus  élevés  et  des  plus  anciens 
chants  chrétiens)  est  invoqué  en  langage 
emprunté  à  sa  conclusion:  "Tu  es  le  Roi 
de  gloire,  O  Christ!"  Qu'ainsi  les  simples 
paroles  sur  la  façade  de  la  Bourse,  qui,  à 
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première  vue,  paraissent  ne  proclamer  que 
les  grands  principes  du  déisme,  proclament  en 
réalité,  pour  tout  homme  à  raison  éclairée  et  à 
foi  large,  les  vérités  caractéristiques  du  Chris- 
tianisme évangélique.  Il  arrive  donc  que  nous 
apprenons  nous-mêmes  par  Tinscription  déjà  citée 
et  que  nous  enseignerons  aussi  aux  autres  nations 
à  qui  nous  la  montrerons,  que  pour  que  les  hommes 
puissent  "  monter  sur  la  montagne  du  Seigneur 
et  l'adorer  sans  cesse  dans  le  lieu  de  sa  sainteté," 
paraître  devant  lui  dans  la  "  beauté  de  la  sainteté," 
et  donner  partout  l'exemple  d'une  vertu  parfaite, 
ils  doivent  d'abord  venir  à  lui  comme  pécheurs, 
par  Christ,  et  qu'étant  ainsi  nettoyés  de  leurs 
péchés,  ayant  été  lavés,  justifiés  et  sanctifiés  au 
nom  du  Seigneur  Jésus  et  par  Tesprit  de  notre 
Dieu,"  ils  peuvent  constituer  une  sainte  Eglise 
de  vrais  adorateurs,  et  avec  des  "  mains  nettes" 
et  des  "  cœurs  purs/'*  ofi'rir  des  "  sacrifices  spi- 
rituels "  de  bonne  odeur,  et  acceptables  à  celui 
dont  ils  s'approchent  ;  et  éprouver  que  cet  acte 
même  de  s'approcher  de  Lui,  réagit  sur  leur  âme 
et  rend  capable  d'obtenir  une  plus  gi'ande  sainteté 
personnelle.  Il  ne  nous  reste  plus  maintenant 
qu'a  conclure  et  à  compléter  notre  premier  plan 
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d'observations,  en  montrant  quelle  serait  la  con- 
dition future  des  nations,  si  le  monde  apprenait 
et  pratiquait  les  vérités  et  les  devoirs  que  nous 
avons  ainsi  énumérés. 

On  peut  regarder  ce  sujet  sous  ce  point  de  vue 
ci  :  Les  philosophes,  les  hommes  politiques,  les 
économistes  sociaux,  regardent  tous  le  grand  évé- 
nement qui  est  sur  le  point  d'avoir  lieu,  comme 
constituant  le  commencement  d'une  ère  nouvelle 
et  de  temps  meilleurs,  et  comme  contenant  en 
lui-même  quelque  chose  qui  prophétise  presque 
aux  nations  un  avenir  brillant  et  agrandi.  Pour 
la  première  fois  dans  l'histoire  du  monde,  il  doit 
y  avoir  une  assemblée  de  peuples  et  des  pays  en 
un  seul  lieu  ;  ils  ne  doivent  point  être  réunis  au 
son  de  la  trompette,  ils  ne  viendront  pas  enflam- 
més par  des  animosités  mutuelles,  ou  avec  des 
cœurs  ne  respirant  que  conquête  et  carnage  ;  ils 
ne  viendront  pas  non  plus,  pour  être  les  specta- 
teurs de  jeux  et  de  tournois,  de  prouesses  de  force 
et  de  vélocité,  de  rudes  combats  d'athlètes  ner- 
veux, de  l'habilité  des  gens  de  course,  de  san- 
guinaires spectacles  de  gladiateurs,  de  rencontres 
de.  chevaliers  panachés,  à  l'armure  éclatante,  au 
port  fier,  aux  chevaux  caparaçonnés  et  aux  gais 
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écuyers  donnant  à  la  guerre  1  air  d'une  fête.  L'as- 
semblée des  nations  dont  il  est  question  est  d'un 
tout  autre  caractère.  Les  masses  qui  doivent  se 
réunir,  ne  viendront  point  comme  un  tonnerre  ou 
un  coup  de  vent,  marquant  leur  passage  par  la 
destruction  et  la  désolation  ;  elles  doivent  apporter 
avec  elles,  dans  leur  marche  tranquille,  les  pro- 
duits de  leur  pays  respectif,  et  les  trophées  de 
leur  adresse  et  de  leur  industrie  sans  tache 
de  sang.  Ces  produits  doivent  être  réunis  et 
classés  dans  un  grand  et  surprenant  édifice, 
et  doivent  entrer  là,  dans  une  sorte  de  lutte 
paisible  et  de  rivalité  amicale,  tandis  que  les 
peuples  de  tout  pays  se  mêleront,  examineront, 
observeront,  compareront,  s'étonneront  et  se  ré- 
jouiront ;  et  on  s'attend  que,  quelle  que  soit  la 
difficulté  pour  la  plupart  d'entre  eux  de  com- 
prendre les  langues  qui  seront  parlées  par  le  reste, 
ils  seront  néanmoins  capables  de  dire  et  d'inter- 
préter ce  qui  sera  écrit  sur  toute  la  scène,  et  de 
comprendre  le  sens  de  la  voix  commune  qui  paraîtra 
comme  s'élever  des  divers  objets  qui  les  environnent. 
Les  produits  des  différentes  régions  de  la  terre 
se  reconnaîtront  les  uns  les  autres,  comme  appar- 
tenant à  un  seul  et  même  monde.   La  multitude 
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des  objets  qui  prouveront  l'habilité  et  rinclustrie, 
quoique  construits  et  fabriqués  par  la  main  des 
hommes  de  différens  langages,  auront  entre  eux 
un  commun  dialecte,  un  langage  qui  leur  est 
propre,  il  est  vrai,  mais  que  les  ouviîers  des 
différentes  nations  comprendront  tous  de  même. 
Tout  parlera  de  sympathie,  de  fi^aternité,  de  na- 
ture commune,  de  mêmes  facultés,  d'un  même 
Père — de  la  folie,  de  la  méchanceté  qu'il  y  a  de 
la  part  des  hommes  à  ne  pas  habiter  ensemble  en 
unité,  à  dégrader  des  talents  si  étonnants  et  qui 
produisent  tant  de  merveilles,  et  à  désoler  un 
inonde  qu'ils  peuvent  si  bien  embellir  et  orner. 
On  a  lieu  d'espérer  qu  une  telle  leçon  rendra  les 
masses  qui  se  disperseront,  plus  sages  et  meil- 
leures ;  plus  charitables  et  plus  fraternelles  ;  et 
fera  poser  pour  l'avenir  la  base  de  relations  si 
paisibles  et  si  profitables,  que  la  guerre  deviendra 
une  entière  impossibilité.  On  peut  supposer 
aussi  que  cette  Exposition  ne  sera  que  l'avant- 
coureur  d'une  longue  suite  d'expositions  sem- 
blables qui  am^ont  successivement  lieu  dans  les 
temps  à  venir  et  s  élèveront  en  Europe  et  en 
Amérique,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  fixent  dans 
quelque  partie  éloignée  de  ces  contrées  qui  furent 
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témoins,  ou  plutôt  qui  furent  honorées  en  devenant 
le  berceau  de  la  race  ;  ou  bien  dans  ces  pays  qui 
nourrissent  à  présent  des  nations  encore  sans  nom. 
Tout  cet  ensemble,  pour  quelques  esprits,  prend  la 
forme  d'un  type  prophétique  qui  présente  le 
monde  sous  un  nouvel  aspect  ;  mais,  il  est  facile 
de  voir  que  cette  prophétie  en  contient  bien 
d'autres  en  son  sein  ;  car  elle  ne  pourrait  s'ac- 
complir dans  le  sens  vaste  et  élevé  qu  elle  ren- 
ferme, sans  que  l'on  ne  soit  obligé  de  supposer, 
commé  condition  nécessaire  d'un  pareil  spectacle 
semblable  à  celui  qui  est  devenu  possible  et  qui 
a  été  préparé  dans  notre  pays,  de  grandes,  de 
nombreuses,  et  d'importantes  révolutions  sociales 
et  politiques. 

Nous  ne  faisons  donc  qu'ajouter  au  calcul  de 
la  philosophie,  les  plus  hautes  pensées  suggérées 
par  les  principes  de  notre  foi  nationale,  quand, 
prenant  les  vérités  que  renferme  cette  foi,  et 
les  supposant  reçues  selon  que  nous  les  avons 
faites  ressortir  des  paroles  qui  ont  été  élevées, 
comme  sur  un  trône,  dans  le  centre  de  notre  cité, 
et  à  la  vue  de  tous  les  hommes,  nous  procédons 
à  nous  demander  quel  pourrait  en  être  le  résultat, 
si  elles  étaient  généralement  reçues  et  crues,  et 
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si  les  devoirs  qu'elles  imposent  étaient  univer- 
sellement accomplis.  Si  l'inscription  qui  est  sur 
la  Bourse,  lui  est  bien  appropriée,  la  même  in- 
scription Test  aussi  bien  pour  le  Palais  de  Tln- 
dustrie.  Qu'il  est  glorieux  de  penser  que  nous 
vivons  dans  un  temps  comme  celui-ci,  et  allons 
être  les  témoins  d  une  fête  pareille  à  celle  que 
répoux  de  notre  reine  a  organisée  ;  non,  comme 
le  banquet  d'un  vain  et  idolâtre  roi  voluptueux, 
préparant  une  fête  pour  mille  de  ses  seigneurs  ; 
prêt  à  profaner  tout  ce  qui  est  sacré  en  religion, 
à  faire  des  libations  de  vin  et  de  boissons  eniv- 
rantes afin  de  s'élever  contre  le  "  Dieu  des  cieux, 
lui  et  ses  princes,  ses  femmes,  et  ses  concubines  ; 
à  blasphémer  son  nom,  à  abuser  de  ses  dons,  et 
à  donner  gloire  aux  dieux  d'or  et  d'argent,  de 
cuivre  et  de  fonte,  de  bois  et  de  pierre  non, 
non  :  s'il  en  était  ainsi,  nous  pourrions  nous 
attendre  à  voir  paraître,  une  fois  encore,  une 
mistérieuse  main  avec  ses  '^mene  mené  tekel 
upharsin,"  prononcer  Tarrêt  sur  cette  cour  volup- 
tueuse, et  sur  ce  pays  condamné.  Non,  ce  n'est 
point  cela  ;  mais  bien,  un  vaste  banquet  pour 
l'œil  et  l'esprit,  le  cœur  et  la  raison  ;  banquet 
qui  est  servi  sous  la  sauvegarde  du  principe 
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qui  nous  porte  à  reconnaître  en  toutes  choses, 
la  domination  de  celui  "qui  vit  au  siècle  des 
siècles  "  qui  gouverne  de  la  même  manière  les 
assemblées  des  cieux  et  les  habitants  de  la  terre 
"  dans  la  main  duquel  est  notre  vie,  et  qui 
connaît  toutes  nos  voies  qui  a  créé  lor  et 
l'argent,  le  cuivre  et  la  fonte,  le  bois  et  la 
pierre  ; "  les  fruits  de  la  terre  et  labondance  des 
mers,  ainsi  que  toute  capacité  et  faculté  de 
l'homnie,  l'habilité  de  l'exécution  et  le  pouvoir 
de  jouir.  C'est  ainsi  que  s'avance  cette  grande 
entreprise,  en  proclamant  le  grand  Dieu  de  l'uni- 
vers ;  afin  que,  au  lieu  d'une  vision  qui  inspire 
la  terreur,  et  produit  la  confusion,  nous  puissions 
plutôt  nous  figurer  que  nous  voyons  sur  les 
murs  de  cristal  du  Palais  de  l'Industrie,  ré- 
haussant tout  ce  qu'il  renferme,  ces  paroles  écrites 
en  lettres  radieuses,  par  la  main  de  l'amour  et 
non  de  la  vengeance,  pour  exciter  à  la  piété  et 
fortifier  la  foi.  "  La  terre  est  au  Seigneur  et  tout 
ce  qui  la  remplit  ;  le  monde  et  tous  ses  habitans." 

En  supposant  que  ces  paroles  avec  les  dévé- 
loppemens  et  les  démonstrations  suggérées  par 
les  associations  chrétiennes,  soient  devenues  la 
croyance  du  monde,  et  que  pour  tout  ce  qui  est 
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personnel  et  pratique,  ces  leçons  soient  mises  en 
exécution,  examinons  qu'elle  sera,  dans  ce  cas-là? 
la  condition  de  la  société  humaine. 

I. 

Déisme  Universel. 

En  premier  lieu,  la  foi  en  un  seul  Dieu  vivant 
et  vrai,  serait  partout,  dans  tous  les  pays  et  dans 
tous  les  cœurs;  tout  doute,  toute  incrédulité  et 
toute  erreur  sur  cette  vérité  cardinale  et  centrale, 
serait  impossible.  Il  n'y  aurait  ni  athéisme,  qui 
est  la  négation  et  la  répudiation  d'un  Dieu 
personnel  ;  ni  panthéisme,  qui  n'est  que  l'athé- 
isme sous  un  autre  nom  ;  ni  scepticisme,  qui  est 
le  doute  sur  cette  question  :  Y  a-t-il  un  Dieu  ou 
non  y  ni  polithéisme,  qui  n'est  que  la  foi  gros- 
sière à  une  foule  de  divinités.  Toutes  ces  formes 
de  la  pensée  prendraient  fin,  et  feraient  place  à 
la  foi  universelle  à  ce  grand  fait  de  l'existence  de 
Dieu.  Il  n'y  aurait  aucun  homme  qui  pût  con- 
templer la  terre  avec  ses  merveilles,  étudier  les 
cieux  avec  son  soleil  et  ses  étoiles,  sans  voir 
dans  l'un  ou  l'autre,  la  preuve  ou  la  probabilité 
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de  l'existance  d'un  être  ou  d'une  personnalité 
plus  grande  que  lui-même.  Toute  la  foi  des 
athées,  si  l'on  peut  donner  le  nom  de  foi  à  ce 
qui  n'est  qu'une  série  de  négations,  consiste 
en  ceci  :  L'univers  est  une  chose  très  étonnante 
en  vérité,  mais  rien  de  plus  ;  il  n'a  point  de  con- 
science de  lui-même,  point  de  capacité  pour  une 
action  volontaire  ;  rien  qui  ressemble  à  des  pro- 
priétés personelles  :  et,  s'il  n'y  a  point  de  Dieu 
indépendant  et  personnel,  alors  l'être  le  plus 
excellent  qui  existe,  le  seul  dont  on  puisse 
parler  comme  d'une  personne,  est  l'homme  lui- 
même  !  Conclusion,  il  faut  l'avouer,  impuis- 
sante et  mesquine  !  pauvre  point  de  départ  de  la 
création  de  tant  de  milliers  d'êtres  !  et  cependant 
on  trouve  des  gens  qui  ont  cette  foi  :  mais  il  n'y 
en  aura  plus  pour  l'avouer,  quand  il  sera  uni- 
versellement reconnu  "  que  la  terre  est  au  Seig- 
neur et  tout  ce  qui  la  remplit."  De  la  même 
manière  il  n'y  aura  plus  de  penseurs,  ou  de  ceux 
qui  se  disent  tels,  qui  épouvantés  par  les  gros- 
sières ténèbres  d'une  incrédulité  positive,  mais 
n'ayant  pas  encore  reçu  la  lumière  d'une  foi 
positive,  aillent  se  perdre  dans  les  brouillards 
de  l'incertitude,  et  raisonnent  d'une  manière 
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Stérile,  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  à  douter  de 
Dieu.  De  la  même  manière  aussi,  les  milliers 
de  dieux  que  les  nations  Asiatiques  se  sont 
figurés  remplir  les  cieux  et  la  terre,  petits  et 
grands,  la  plupart  d'entre  eux  dégradés,  dis- 
paraîtront tous  ;  ainsi  que  le  système  plus  raffiné 
des  Grecs  qui,  autrefois,  divisaient  le  domaine  de 
la  nature,  et  le  parcelaient  entre  les  divinités 
inférieures.  Pur  et  net  de  toutes  ces  formes  di- 
verses de  l'erreur,  le  grand  cœur  du  genre 
humain  s'ouvrira  à  l'air  et  au  soleil  de  la  vérité  ; 
réfléchira,  comme  dans  un  miroir,  l'image  de 
celui  qui  à  "  placé  sa  gloire  au-dessus  des  cieux," 
et  dont  il  est  dit  que  "  sa  sagesse  "  est  sur 
toute  la  terre,"  puisque  "  depuis  la  création  du 
monde"  il  a  rendu  manifeste  "  par  l'œuvre  de  ses 
mains,"  son  éternel  pouvoir  et  sa  dignité  mêmes. 

II. 

Universalité  du  Culte  Chrétien. 

En  second  lieu,  ceux  qui  reconnaîtront  univer- 
sellement un  seul  Dieu  et  en  feront  l'objet  de  leur 
foi,  iront  plus  loin  ;  ils  en  feront  un  objet  de  culte. 
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Tous  les  hommes  adoreraient  Dieu,  si  par  tout  le 
monde,  outre  la  foi  prédominante  en  ce  seul  Dieu, 
se  manifestaient  aussi  les  résultats  de  cette  foi  : 
s'il  existe,  il  doit    entendre  les  prières     et  c'est 
à  lui  donc,  que  ''toute  chair  doit  s'adi^esser.'"' 
Considérant  néanmoins  ce  sujet,  en  liaison  avec 
toutes  les  remarques  explicatives  que  nous  avons 
déjà  présentées,  il  est  facile  de  s'apercevoir  que 
sa  portée  est  vaste,  et  qu'il  renferme  beaucoup 
plus  qu'on  n'avait  lieu,  tout  d'abord,  de  s'y 
attendre.    Le  Dieu  que  nous  supposons  être 
reconnu,  est  le  Dieu  de  la  Bible:  et  le  culte 
qu'on  doit  lui  rendre,  doit  être  basé  sur  le  prin- 
cipe sur  lequel  la  Bible  elle  même  repose  :  et 
réglé  par  tout  ce  que  son  esprit  et  ses  préceptes 
prescrivent.    L'être  dont  il  est  parlé  dans  l'ex- 
pression scripturaire,    La  terre  est  au  Seigneur,'' 
n'est  pas  un  de  ces  êtres  dont  l'existence  et  le 
caractère  puissent  être  démontrés  par  la  philo- 
sophie, et  devenir  ainsi  comme  une  sorte  d'hypo- 
thèse ;  c'est  comme  nous  lavons  dit,  le  Dieu 
de  la  Bible  :  le  Dieu  qui  s'est  fait  comiaître 
par  des  faits  surnaturels  et  par  une  révélation 
verbale,  et  dont  la  manifestation  de  lui-même, 
dans  les  œuvres  de  son  pouvoir,  et  dans  les 
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preuves  constantes  de  sa  sagesse  et  de  sa  bien- 
faisance, doit  avoir  encore  pour  complément  et 
développement  les  appels  de  sa  grâce  et  de  sa 
miséricorde.  C'est  dans  ce  sens  que  nous  avons 
pris  l'expression,  "  la  terre  est  au  Seigneur  avec 
tout  ce  qui  la  remplit,"  non  comme  une  sen- 
tence indépendante  et  isolée,  non  comme  un 
passage  que  l'on  doive  considérer  en  lui-même, 
mais  en  rapport  avec  le  contenu  du  volume  dont 
il  n'est  qu'une  partie  ;  et  nous  avons  vu,  après 
l'avoir  fait,  qu'il  mettait  en  grande  évidence  une 
doctrine  de  TEcriture  Sainte  touchant  les  rapports 
de  Dieu  à  l'homme,  telle,  qu'elle  affectait  maté- 
riellement la  théorie  et  la  pratique  entière  du 
culte.  Mais,  c'est  cette  vue  du  sens  du  passage 
que  nous  supposons  être  reçue  et  professée  par 
les  nations  ;  et  par  conséquent,  le  culte  par  lequel 
nous  les  supposons  adorer  Dieu,  serait  donc  celui 
que  tout  notre  travail  a  eu  pour  but  de  faire 
adopter  et  de  démontrer. 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  déisme  philoso- 
phique n'a  jamais  conduit  ses  disciples  au  culte  ; 
du  moins,  à  rien  qui  eut  la  forme  d'actes  sociaux 
ou  publics.  Un  déiste  peut  individuellement  prier, 
sans  commettre  une  inconséquence;  et  même, 
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exalter  et  adorer  la  Divinité  qu'il  reconnaît  : 
et  il  est  possible  aussi,  que  quelques  déistes  le 
fassent  en  particulier,  quoique,  à  parler  franche- 
ment, toutes  les  probabilités  soient  contre  eux.  Ce 
qui  serait  possible  et  conséquent  chez  un  déiste, 
simple  individu,  le  serait  également  pour  une 
assemblée  de  déistes.    D'après  le  seul  principe 
qu'ils  reconnaissent  un  Dieu  personnel,  ils  pour- 
raient se  réunir  pour  l'adorer  ensemble.  Mais  ils 
ne  le  font  jamais  :  ce  qui  paraîtrait  prouver,  que  la 
seule 'admission  de  l'existence  de  Dieu,  n'est  pas 
suffisante  pom^  porter  l'homme  à  Tadorer  :  cette 
vérité  doit  être  unie  à  une  autre  qui  déclare 
que  'Dieu  a  parlé,'  ou  qu'il  s'est  fait  connaître 
par  quelque  moyen,  ou  d'une  manière  surnatu- 
relle a  révélé   sa   sympathie  envers  le  genre 
humain,  et  s'est  rapproché,  ou  se  rapproche  des 
hommes.    Toutes  les  religions  ont,  toujours  et 
partout,  présupposé  une  communication  surnatu- 
relle entre  Dieu  et  l'homme  :  elles  ont  eu,  ou  ont 
leur  foi  traditionnelle  à  des  apparitions  divines  : 
ainsi  que  leurs  notions  d'un  sacerdoce  particulière- 
ment favorisé  et  doué  par  la  divinité,  par  les  actes 
duquel  le  peuple  a  pu  s'approcher  de  Dieu  et  le 
prier  d'une  manière  convenable.  Ceux  qui  croient 
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à  la  Bible,  croient,  cela  va  sans  dire,  aux  mani- 
festations surnaturelles  que  leurs  saints  écrits 
leur  rapportent,  et  qui  font  corps  avec  plusieurs 
des  faits  rapportés  dans  le  livre  :  c'est  cette  foi 
qui  les  fait  adorer.  Pour  contracter  Vhahitude 
du  culte,  (et  c'est  ce  que  des  faits  universels  et 
abondants  démontrent,)  il  faut  posséder  une  re- 
ligion ;  et  pour  que  l'homme  ait  une  religion,  il 
faut  qu'il  croie  à  la  révélation-  surnaturelle  de 
Dieu  à  l'homme,  à  part  la  manifestation  que 
Dieu  a  faite  de  lui-même  dans  ses  œuvres.  Le 
déisme  n'est  pas  une  religion,  mais  une  philo- 
sophie ;  il  a  un  Dieu,  mais  point  de  culte  ;  il 
n'adore  point,  parceque  selon  les  idées  qu'il  s'est 
formées  de  la  divinité.  Dieu  n'a  jamais  rompu  le 
silence  de  la  nature,  ou  raccourci  la  distance  qui 
le  sépare  de  ses  créatures,  en  passant  par  dessus 
les  limites  des  loix  qu'il  a  établies. 

Tous  les  hommes,  que  leur  culte  soit  pur  ou 
corrompu,  adorent,  nous  le  répétons,  parce  qu'ils 
ont  une  religion  ;  et  ils  ont  une  religion,  parce 
qu'ils  croient  à  quelque  chose  de  surnaturel  dans 
les  idées  qu'ils  se  forment  de  Dieu  ;  à  quelque 
chose  qui  rend  leur  croyance,  foi  a  ce  qui  est 
démontré  par  des  miracles  ou  par  une  déclaration 
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divine^  et  non  par  une  opinion,  comme  la  conclu- 
sion logique  d'une  philosophie  spéculative. 

Ces  principes  et  ces  raisonnements  bien  compris, 
ouvrent  la  voie  pour  bien  saisir  la  variété  des  choses 
qui  sont  comprises  dans  la  supposition  que  tous  les 
hommes  fussent  devenus  adorateurs  de  Dieu, 
comme  résultat  de  la  perception  qu'ils  auraient  eue 
de  ce  que,  nous,  comme  nation,  sommes  supposés 
d'enseigner.  La  connaissance  que  tout  homme  doit 
avoir  du  Dieu  auquel  il  désire  rendre  un  culte,  doit 
être  religieuse,  et  non  philosophique  :  pour  quelle 
soit  religieuse,  elle  doit  être  fondée  sur  une  foi  à 
une  révélation  surnaturelle  ;  et  ce  sera  le  cas,  quand 
ils  auront  reconnu  que  la  terre  est  au  Seigneur 
et  tout  ce  qui  la  rempHt"  dans  les  paroles  prises 
dans  l'Ancien  Testament,  et  regardées  comme 
venant  de  la  bouche  de  Dieu  même.  Par  une 
telle  admission,  ils  reconnaîtront  l'ensemble  de  ces 
Ecritures  comme  ayant  été  "  inspirées  de  Dieu," 
ou  écrites  par  des  hommes  qui  écrivirent  "  sous 
l'inspiration  du  Saint  Esprit  ;"  mais  cette  admis- 
sion conduira  à  l'admission  de  la  seconde  série 
des  Ecritures,  et  à  la  reconnaissance  de  leur 
affinité  avec  la  première  série,  comme  étant  le 
développement  parfait  de  ce  que  la  première 
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n'avait  fait  que  préfigurer,  et  l'histoire  de  raccom- 
plissement  de  ce  qu'elles  avaient  prophétisé.  La 
foi  des  hommes  qui  commence  avec  la  confession 
que,  "  La  terre  est  au  Seigneur,"  et  le  proclame 
dans  les  paroles  d'un  passage  divin,  comme  tel, 
doit  aller  plus  loin,  et  comprendre  ce  que  l'écono- 
mie mosaïque  enseignait  par  des  figures,  ce  que 
les  prophètes  exprimaient  en  paroles  quand  ils 
"  prédirent  les  souffrances  du  Christ,  et  la  gloire 
qui  devait  les  suivre  elle  doit  encore  aller 
plus  loin,  et  ne  peut  être  raisonnablement  com- 
plète, que  lorsqu'elle  aura  reçu  le  tout  des 
révélations  évangeliques  du  Nouveau  Testament 
touchant  la  rédemption  du  Christ  de  Dieu.  Telle 
serait  donc  partout  le  monde,  la  foi  de  la  société 
future,  et  sa  foi  réglerait  son  culte,  si  comme 
nous  le  supposons,  les  nations  apprenaient  de 
nous,  notre  foi  religieuse  dans  toute  son  étendue, 
et  la  développaient  dans  toutes  ses  obligations. 

Le  culte  du  monde  lerait  alors,  le  culte  chrétien. 
Les  hommes  seraient  adorateurs,  parcequ'ils 
auraient  une  religion  et  non  une  philosophie  ;  et 
cette  religion  serait  celle  qui  serait  enseignée 
dans  les  Saintes  Ecritures,  fondée  sur  les  faits  de 
la  révélation  chrétienne.     Tout  ce  que  nous 
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dirons,  pour  le  présent,  sur  la  conséquence  de  ceci 
sera  que,  de  la  même  manière  que  l'admission 
d'un  Dieu  personnel  exclut  toute  forme  de  néga- 
tion ou  d'erreur  sur  ce  point,  ainsi  l'admission 
d'une  révélation  divine  particulière,  et  d'u.n  éta- 
blissement de  culte  selon  les  principes  d'une  révé- 
lation spécifique,  doit  exclure  tout  autre  système 
de  culte  et  renverser  les  prétentions  de  toute 
autre  foi  surnaturelle.  Le  Mahométisme  et  le 
paganisme  mourraient  également  sous  la  prédomi- 
nance^ du  sentiment  Chrétien  ;  le  premier,  comme 
renfermant  trop  peu,  en  n'ajoutant  point  à  la  con- 
naissance de  Dieu,  la  connaissance  de  l'acte  de 
rédemption  du  Christ  ;  et  le  second,  comme  ren- 
fermant trop,  en  ayant  "  trop  de  dieux  et  de 
seigneurs,"  et  en  les  adorant  à  travers  les  objets 
matériels,  ou  en  regardant  les  objets  matériels 
comme  divins,  "  se  prosternant  ainsi  devant 
l'œuvre  de  leurs  mains,"  et  "  tournant  la  vérité  de 
Dieu  en  fausseté." 

Quand  le  culte  chrétien  sera  universel  sur  la 
terre,  les  dieux,  les  prêtres,  les  autels,  les  temples 
de  toutes  les  autres  religions  auront  disparu  ; 
tout  ce  qui  est  grossier,  cruel,  obscène,  aura  pris 
fin  et  aura  cédé  la  place  à  la  connaissance  pra- 
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tique  ciu  seul  vi-ai  Dieu  vivant:  à  celui  '^dont  les 
yeux  sont  trop  purs  pour  voir  Tiniquité;"  et  qui 
requiert  de  ses  adorateurs  "  des  mains  nettes  et 
des  cœurs  purs  alors  viendront  à  se  réaliser  la 
plupart  de  ces  déclarations  qui  sont  écrites  dans 
le  livre  qui  peint  souvent,  en  chants  prophétiques, 
les  visions  du  triomphe  de  la  religion  et  de  la 
justice,  et  de  cet  avenir  qu'il  célèbre,  et  qu'il  pré- 
pare pour  l'humanité  :  Le  Seigneur  affamera 
tous  les  dieux  de  la  terre,''  "il  détruira  entière- 
ment les  idoles."  "  Il  arrivera  que  les  dieux  qui 
n'ont  point  fait  les  cieux  et  la  terre,  seront  eux- 
mêmes  enlevés  de  dessus  la  terre  et  de  dessous 
les  cieux  et  périront."  "  Ainsi  les  hommes  crain- 
dront le  nom  de  TEternel  à  partir  de  l'ouest,  et  sa 
gloire  depuis  le  lever  du  soleil,"  car  "  depuis  le 
soleil  levant  jusque  même  au  soleil  couchant,  son 
nom  sera  grand  parmi  les  Gentils  :  et  en  chaque 
lieu  on  lui  offrira  de  l'encens  et  un  sacrifice 
pur."  "  Voici  les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur, 
que  chaque  homme  n'aura  plus  a  enseigner  son 
voisin,  et  chaque  homme  son  fi^ère  disant,  Connais 
le  Seigneur;  car  tous  me  connaîtront  depuis  le 
plus  petit  jusqu'au  plus  grand."  "  Dans  ce  jour 
il  n'y  aura  plus  qu'mi  seul  Seigneur,  et  qu'un 
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seul  nom  car,  les  royaumes  du  monde  devien- 
dront les  royaumes  de  notre  Dieu  et  de  son 
Christ  et  il  régnera  aux  siècles  des  siècles." 

m. 

Les  Saintes  Ecritures  purifieront  et  rétabliront 
V  Eglise, 

En  troisième  lieu,  comme  nous  supposons  que 
les  nations  de  la  terre  seront  amenées,  par  la 
seule  sentence  bien  comprise,  "  la  terre  est  au 
Seigneur  avec  tout  ce  qui  la  remplit,"  à 
admettre  tout  le  contenu  du  livre  entier,  y  com- 
pris tout  le  système  de  miséricorde  et  de  média- 
tion tel  qu'il  est  développé  en  figures,  dans  le 
rituel  Hébreu  et  présenté  en  substance  dans 
l'œuvre  de  Christ  ;  et  comme  nous  supposons  aussi 
que  par  le  fait  de  cette  connaissance,  leur  culte 
sera  chrétien  ;  notre  but  maintenant  est  d'aller 
plus  loin  et  de  montrer,  que  le  mode  par  lequel 
ils  sont  arrivés  à  cette  connaissance,  et  la  certi- 
tude et  l'étendue  de  cette  connaissance  elle- 
même,  doivent  non  seulement  donner  à  leur  culte 
son  caractère  général  de  Christianisme,  mais 
doivent  aussi  le  faire  ressortir  sous  certains  traits 
caractéristique,  et  spéciaux. 
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L'explication,  la  voici  :  Il  arrivera  que  le 
peuple,  ayant  reçu  sa  foi  d'un  certain  livre,  ayant 
ppris  à  en  comprendre  l'entier  contenu,  et  trou- 
vant dans  ce  livre  que,  quoiqu'il  y  ait  "  des 
choses  difficiles  à  comprendre,"  il  est  néanmoins, 
dans  son  entier,  la  propriété  du  peuple,  voudra 
le  posséder,  s'attachera  à  cette  résolution^  l'exé- 
cutera et  arrivera  à  ses  fins,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
ait  plus  personne  qui  lui  nie  son  droit  ou  lui 
résiste.  Et  puis,  ce  monde  entier  d'hommes  intel- 
ligents et  sérieux,  la  Bible  dans  leurs  mains 
comme  divine  pensée,  étudiant  ce  livre  jusqu'à 
ce  que  la  parole  de  Christ  habite  en  eux  abon- 
damment en  toute  sagesse,  et  en  intelligence  spi- 
rituelle," "  ayant  là  renfermé  la  forme  de  la 
connaissance  et  de  la  vérité  f  examinant  et  com- 
prenant "  les  choses  qui  différent  ;"  et  ayant 
appris  spirituellement  à  apprécier  une  institution 
qui,  quelque  glorieuse  qu'elle  fût  à  sa  place,  ne 
fut  pas  à  la  fin  couronnée  "  de  gloire,  à  cause 
d'une  gloire  plus  excellente  ;"  et  vieillit  et  dis- 
parut comme  tout  ce  qui  a  fait  son  temps,"  à 
cause  de  celle  qui  devait  la  remplacer,  qui  devait 
être  immuable,  qu'on  ne  devait  jamais  surpasser, 
et  qui  ne  pouvait  être  supplantée  par  aucune 
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autre,  ou  une  plus  excellente  dispensation  ;— des 
hommes,  dis-je,  comprenant  tout  ceci,  et  com- 
prenant aussi  que,  par  rapport  à  tout  cet  en- 
semble^  ils  ont  la  connaissance  d'un  sacrifice 
qui  ne  peut  être  jamais  plus  repété,"  et  d'un 
grand  prêtre  de  leur  profession  qui  est  entré  dans 
le  ciel,  et  se  tient,  en  leur  faveur,  en  présence  de 
Dieu,"  sachant  qu'ils  sont  eux-mêmes  une  "  sacri- 
ficature  sainte,"  et  que  le  seul  encens  et  les  seuls 
sacrifices  de  l'église  chrétienne,  qui  soient  agré- 
ables à  Dieu,  sont  des  œuvres,  des  affections,  et 
des  devoirs  dans  l'ordre  spirituel;  de  tels  hommes, 
et  nous  supposons  qu'ils  composent  le  monde  en- 
tier, purgeraient  la  chrétienté  des  corruptions 
de  la  foi  ;  comme  le  Christianisme,  considéré 
généralement,  par  l'active  et  universelle  difi'usion 
de  ses  doctrines,  doit  renverser  et  anéantir  les 
idolâtries  du  paganisme.  Sacerdoce  humain, 
autels  visibles,  sacrifice  de  la  messe,  encens  maté- 
riel, élévation  de  l'âme  vers  la  fausseté,"  dans 
le  sens  de  l'adoration  des  saints  et  des  martyrs  ; 
et  adoration  de  la  vierge,  des  peintures,  des  images, 
des  reliques  des  morts  ;  despotisme  ecclésiastique, 
superstitions  populaires,  vasselage  de  l'humanité, 
et  tout  autre  chose  incompatible  avec  une  intel- 
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ligence  chrétienne  pleine  de  vie  et  de  largeur, 
toutes  ces  choses  seraient  annéanties  à  jamais  : 
le  seul  sacrifice  du  seul  Prêtre,  et  Tinterces^ion 
exclusive  du  "  seul  médiateur  entre  Dieu  et 
rhomme/'  occuperaient  exclusivement  Tesprit 
des  églises  ;  pendant  qu'elles  se  réuniraient  ha- 
bituellement, qu'elles  se  réuniraient  partout,  pour 
adorer  en  simplicité,"  en  esprit  et  en  vérité, 
sans  être  détournées  de  la  voie  par  un  vain 
rituahsme,  elles  seraient  restorées  et  rafraîchies 
par  un  service  raisonnable,"  et  édifiées  et 
établies  par  un  ministère  riche  d'instruction.  Le 
Christ  serait  regardé  comme  un  prêtre  assis  sur 
un  trône,  pour  être  le  chef  de  l'église,  et  le  chef 
et  le  "  prince  des  rois  de  la  terre,"  pour  tenir 
dans  sa  main  les  clefs  de  la  mort,  et  du  monde 
invisible,"  pour  ouvrir,  et  que  personne  ne 
ferme,  pour  fermer,  et  que  personne  n'ouvre." 
Quand  toutes  les  nations  auront  cru  tout  ceci,  on 
ne  supportera  plus  qu'on  en  fasse  une  sorte  de 
caricature  blasphématoire  en  favorisant  les  pré- 
tentions et  les  droits  de  l'homme  de  péché.  "  La 
terre  est  au  Seigneur  avec  tout  ce  qui  la  remplit  ; 
le  monde  avec  tous  ses  habitants  ;"  quand  on 
comprendra  ceci  dans  son  acceptation  chrétienne. 
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quand  tous  les  hommes  sauront  que  "  Christ  est 
mort"  pour  tous  également,  qu'ils  sont  sa  pro- 
priété, que  personne  n'a  le  droit  de  se  mettre 
entre  lui  et  ceux  qui  sont  siens,  qu'il  est  lui,  seul 
"  Seigneur  "  des  vivants  et  des  morts,  et  qu'en 
mettant  son  amour  sur  tous,  il  rend  chacun  spiri- 
tuellement grand — il  met  un  cachet  de  dignité 
sur  la  nature  qu'il  a  rachetée  — quand  toutes  ces 
choses  seront  connues  et  senties,  il  n'y  aura  per- 
sonne qui  ose  chercher  à  dominer  sur  l'héritage  du 
Seigneur  :  et  personne  qui  voulût  se  soumettre  à 
une  telle  usurpation,  si  elle  était  essayée. 

lY. 

Vertu  universelle. 

En  quatrième  lieu,  et  comme  conséquence  des 
principes  que  nous  avons  développés  sur  le  carac- 
tère que  Dieu  demande  de  ceux  qui  l'adorent, 
sur  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  eux,  avant  que 
d'être  admis  à  lui  rendre  un  culte,  de  posséder 
et  de  cultiver  la  vertu,  et  sur  le  mode  par  lequel 
la  vertu  se  développe  et  se  transforme  en  sainteté 
dans  le  cœm^  du  Chrétien  :  en  conformité,  dis-je, 
avec  ceci,  nous  remarquerons  encore,  que  lorsque 
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les  hommes  auront  atteint  en  religion  le  modèle 
que  nous  n'avons  fait  qu'esquisser,  il  régnera 
parmi  eux  un  esprit  de  haute  moralité.  On  ne 
put  pas  nier  qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  la  vertu  et 
des  mœurs  sans  la  foi  :  et  qu'un  homme  sans 
religion  ne  puisse  encore  posséder  honneur,  vérité, 
amabilité,  noblesse  dans  ses  manières,  et  dans  sa 
conduite.  Il  peut  être  même  possible,  qu'un 
homme  qui  nie  que  "  la  terre  soit  au  Seigneur 
avec  tout  ce  qui  la  remplit,"  en  niant  qu'il  y  ait 
un  Seigneur  à  qui  elle  appartienne,  homme,  par 
conséquent,  sans  aucun  sentiment  religieux,  sans 
idée  d'autorité  divine,  sans  crainte  d'un  jugement 
à  venir,  qui  n'adore  jamais,  qui  n'agit  jamais  par 
des  motifs  spirituels,  ou  comme  voyant  celui 
qui  est  invisible  " — il  est  bien  possible  qu'un 
tel  homme  trouve  dans  la  constitution  visible  des 
choses  d'ici  bas  des  raisons  assez  fortes,  pour  lui 
faire  mettre  à  profit  la  vie  qu'il  possède,  en  vivant 
purement,  justement,  et  honorablement  dans  le 
monde.  Nous  admettons  cela.  Mais  nous  sup- 
posons maintenant,  que  tous  les  hommes  sont 
élévés  dans  une  sphère  supérieure  par  le  pouvoir 
de  la  foi  religieuse  qu'ils  ont  reçue,  et  que  leur 
vertu  au  lieu  de  pousser  ses  racines  en  terre  et  de 
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s'y  nourrir  d'influences  purement  mondaines,  leur 
vient  d'en  haut,  et  retire  sa  vie  et  sa  vigueur  de 
la  communion  qu'elle  a  avec  Dieu.  L'homme 
religieux,  s'il  retient  bien  ses  privilèges  et  sa 
profession,  possédera  toutes  les  vertus  de  l'homme 
du  monde,  et  quelques  autres  que  ce  dernier  ne 
possède  point  ;  et  de  plus,  comme  ces  vertus  qui 
lui  sont  communes,  sont  en  lui  alimentées  et 
fortifiées  par  une  source  bien  plus  élevée  et 
plus   divine   que  celle  à  la   quelle  Thomme 
du  n^onde  retrempe  les  siennes,  elles  doivent 
naturellement  par  le  seul  fait  de  cette  circon- 
stance, montrer  un  plus  grand  éclat  de  pureté  et 
d'élévation.     Supposant   donc,   que  la  société 
future  reçoive  un  jour  les  influences  de  la  vérité 
divine,  pour  être  reconcihée  à  Dieu  par  la  mort 
de  son  Fils,  pour  être  regénérée  et  renouvelée  par 
l'Esprit  sanctifiant,  et  comme  telle,  pour  monter 
habituellement  "  sur  la  montagne  du  Seigneur," 
et  pour  adorer  d'une  manière  qui  lui  soit  agré- 
able dans  "  le  lieu  de  sa  sainteté  " — on  doit 
s'attendre,  comme  résultat  de  ceci,  qu'elle  croisse 
abondamment  en  piété,  et  en  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres.    Disons-le,  ici,  il  n'est  pas  de  vertu  per- 
sonnelle ou  sociale,  que  le  Nouveau  Testament 
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n'enseigne,  et  que  l'esprit  de  Tevangile  ne  puisse 
nourrir  et  développer.  Si  chacune  des  nations 
de  la  terre  possédait  une  religion  nationale,  dans 
ce  sens  que  toute  la  nation  fut  religieuse — alors 
chaque  individu  serait  chaste,  sobre,  juste,  et  vrai, 
fort  de  la  force  de  la  sainteté,  et  dompté,  et  paré 
par  sa  beauté;  l'amour  et  l'harmonie  régneraient 
dans  chaque  famille  ;  les  parents  seraient  sages 
et  dignes  de  respect  ;  les  enfans  seraient  obéis- 
sants, et  les  frères  vivraient  "  ensemble  dans 
l'union."  La  justice  présiderait  à  la  direction 
de  toute  affaire  ;  les  transactions  commerciales 
seraient  toutes  nettes,  et  pouraient  être  scrutées 
par  des  "  mains  nettes  le  négoce  et  les  métiers 
seraient  ennobhs  et  élevés  par  la  grande  idée  de 
devoir"  qui  les  pénétrerait,  et  seraient  exercés 
sur  des  principes  qui  seraient  les  mêmes  que  ceux 
qui  contrôlent  les  actions  de  l'ange,  ou  dirigent  et 
inspirent  le  séraphin  dans  ses  chants.  On  ne  verrait 
plus,  nulle  part,  l'ivrognerie  ou  la  séduction  ;  le  vol 
et  le  meurtre  appartiendraient  au  passé.  Le  riche 
n'opprimerait  plus  le  pauvre  ;  le  puissant  n'aurait 
ni  orgueil,  ni  tyrannie;  il  n'existerait  plus  d'in- 
justice entre  les  diverses  classes  des  hommes  ; 
Tenvie  n'exciterait  plus  les  moins  favorisés  des 
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enfans  de  Dieu  à  porter  des  jugements  sévères 
et  injustes  sur  ses  frères  plus  distingués  et  plus 
opulents.    Il  n'y  aura  jamais  une  égalité  parfaite 
et  absolue  dans  la  position  ou  les  circonstances 
des  hommes  ;  il  n  y  aura  jamais  uniformité  de 
rang  ou  de  richesse.    Il  y  aura  toujours,  même 
dans  le  plus  parfait  état  du  monde  et  de  Thomme, 
et  par  la  force  de  la  nécessité,  maître  et  ser- 
viteur ;  celui  qui  emploie,  et  celui  qui  est  em- 
ployé; la  tête  de  l'un,  la  main  de  l'autre,  le 
capital  d'un  troisième,  le  dos  pour  le  fardeau,  et 
les  pieds  pour  la  course,  seront  toujours,  en 
quel  état  avancé  de  société  que  ce  soit,  mis  en 
réquisition,  et  devront  être  fournis  et  accomplir 
leur  action.    Mais  toutes  ces  diverses  parties 
peuvent  agir  en  harmonie.    La  fraude,  l'oppres- 
sion, l'injustice,  ne  sont  point  une  condition  de 
leur  union.   On  pourra  trouver  partout  "  un  bon 
salaire,  pour  un  bon  jour  de  travail     et  trouver 
partout  aussi,  "un  bon  jour  de  travail  pour 
un  bon  salaire."    La  société,  comme  l'église, 
est  un  corps  composé  de  tous  ses  membres  ;  il 
a  sa  tête,  ses  pieds,  ses  oreilles,  ses  yeux,  sa 
bouche,  et  ses  mains  ;  la  santé  du  corps,  ou  sa 
perfection  physique,  ne  consiste  pas  à  faire  remphr 
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à  chaque  membre  le  même  office,  mais  au  con- 
traire, à  faire  que  tous  accomplissent  leurs  fonc- 
tions respectives,  sans  encombre,  chacun  d'eux 
restant  en  harmonie  avec  le  reste.  Le  dé- 
veloppement parfait  et  sain  de  la  société  se 
trouve  dans  une  condition  analogue  à  celle-ci. 
Le  communisme  ou  le  socialisme  chrétien,  si  toute- 
fois, dans  la  suite,  il  doit  y  avoir  quelque  chose  de 
semblable  à  cela,  consistera  non,  à  réduire  la 
société  à  cesser  d'être  un  tout  complet  et  à  devenir 
un  seul  membre,  comme  qui  dirait  une  large  tête, 
un  pied  prodigieux  ou  un  immense  et  musculaire 
bras,  mais  bien  à  faire  que  l'ensemble  des 
membres  remplissent  chacun  d'eux  des  fonctions 
régulières  et  aient  dans  le  mouvement  général, 
l'un  pour  l'autre,  un  soin  égal.  C'est  ainsi,  et 
seulement  ainsi,  que  la  société  sera  préservée  des 
dangers  contraires  ;  c'est  à  dire,  de  devenir 
comme  un  monstre  sans  parties  qui,  manquant  de 
toute  vie  organique,  doit  nécessairement  périr; 
ou  d'être  déchirée  par  des  schismes  et  des  dissen- 
tions intestines  qui  doivent  bientôt  la  mettre  en 
pièces,  et  la  faire  se  dissoudre  d'elle-même. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  davan- 
tage sur  de  semblables  sujets  qui  pourraient  se 
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ranger  dans  le  cadre  des  idées  que  nous  dévelop- 
pons ;  j'en  ai  assez  dit  pour  faire  ressortir  le  prin- 
cipe général  que,  les  fruits  d'une  vertu  universelle 
seraient  le  résultat  d'un  christianisme  intelligent, 
vivant,  et  pur,  supposant  qu'il  put  être  ainsi  ré- 
pandu dans  le  monde.    Chaque  famille  serait 
"  une  éghse  en  elle-même  ;"  les  enfans  seraient 
élevés  dans  la  voie  dans  laquelle  ils  doivent 
marcher;  et  on  ne  verrait  que  très  rarement, 
l'adolescence  vi^Te  ouvertement  dans  un  péché 
d'habitude.    L'éducation  serait  universelle.  La 
science  et  l'intelligence  seraient,  avec  la  crainte 
de  Dieu  et  l'espérance  du  salut,  les  bases  de  "  la 
stabilité  de  ces  temps-là."     La  science  serait 
pieuse  et  la  littérature  pure  :  on  étudierait  l'uni- 
vers avec  respect  et  avec  humilité;  les  découvertes 
seraient  annoncées  sans  orgueil  :  les  améliorations 
et  les  inventions  seraient  reçuesavec  gratitude.  On 
n'écrirait  plus  de  livres  pour  démoraliser  et  pour 
corrompre  ;  et  on  ne  permettrait  plus  aux  arts  de 
n'être  que  les  propagateurs  de  la  licence  :  l'indus- 
trie serait  la  source  de  la  joie,  et  le  travail  serait 
honoré  ;  on  recevrait  les  fi^uits  de  la  terre,  et  on 
en  userait  comme  d'un  don.    Les  produits  de 
l'habilité  de  l'homme  élèveraient  toujoui's  l'esprit 
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vers  celui  qui  a  créé  l'esprit  de  rhomme.  Dans 
ce  temps  là,  il  y  aurait  sur  chaque  objet,  "  sainteté 
au  Seigneur;''  car  tous  les  hommes  agiraient 
selon  la  croyance  que  "  la  terre  est  à  lui  avec 
tout  ce  qui  la  remplit." 

V. 

Nationalités, 

En  dernier  lieu,  il  ne  nous  reste  qu'à  remarquer, 
que  cette  universalité  de  religion  et  de  justice  de 
chaque  nation  de  la  terre,  parviendrait  à  se  faire 
sentir  dans  les  relations  mutuelles  que  chacune 
d'elles  aurait  à  entretenir  avec  les  autres  ;  et 
influerait  aussi  beaucoup  sur  leur  constitution 
interne  et  sur  leur  action. 

Si  toutes  les  nations  croyaient  réellement  que 
la  terre  est  au  Seigneur  et  tout  ce  qui  la 
remplit,"  en  y  ajoutant  surtout  ce  qui  suit  "  le 
monde  avec  tous  ses  habitants  et  si  elles  met- 
taient sincèrement  en  pratique  cette  foi  dans  tous 
ses  grands  résultats  d'application,  ces  paroles 
deviendraient,  pour  tous  les  pays,  la  grande  charte 
de  la  paix  et  de  l'indépendance,  de  l'ordre  et  de 
la  liberté. 
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Que  l'homme,  une  fois,  s'empare  de  l'idée  que 
la  terre  est  au  Seigneur  et  non  à  lui,  et  que  toute 
la  race  humaine  appartient  à  Dieu— à  Dieu 
qui  la  créée  dans  sa  bonté  et  la  rachetée  dans  sa 
miséricorde  ;  qu'il  vienne  aussi  à  se  représenter 
que  toutes  les  créatures  adorent  ce  Dieu,  et  sont 
animées  du  désir  de  vivre  dans  une  harmonie 
constante  et  pratique  selon  sa  volonté  ;  mais  quoi  ? 
il  ne  pourrait  alors  y  avoir  ni  guerre,  ni  esclavage, 
ni  anarchie,  ni  despotisme  ;  les  hommes,  dans  ce 
cas  là,  ne  voudraient  plus  se  laisser  former  et 
apprendre  à  s'entr'égorger  l'un  l'autre,  ou  à  se 
voler  l'un  l'autre,  ou  à  acheter,  à  vendre,  à  en- 
chaîner et  à  fouetter  ces  créatures  humaines  qui 
sont  la  propriété  exclusive  de  Dieu,  et  qui,  quelle 
que  soit  leur  couleur,  ont  autant  de  droits  au  titre 
d'homme  qu'eux-mêmes.    On  ne  pourrait  plus 
persuader  aux  rois  que  les  peuples  sont  faits  pour 
eux,  que  le  pouvoir  n'est  pas  un  économat,  et  qu'on 
peut  s'en  servir  pour  tout  autre  chose  que  le  bien 
de  la  nation,  et  l'exercer  sur  d'autres  principes 
éternels  de  justice  que  ceux  sur  lesquels  Dieu 
lui-même  gouverne  son  peuple  ;  et  les  peuples 
ne  s'imagineraient  pas  non  plus  que  de  nouvelles 
institutions,  des  changements  et  des  révolutions 
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pussent  leur  être  avantageux,  si  chaque  individu 
parmi  eux,  n'eut  d'abord  appris  à  se  gouverner  lui- 
même.  Ce  n'est  pas  à  dire,  toutefois,  que  nous 
prétendions  que  toutes  les  formes  de  gouvernement 
soient  égales  ;  et  que  Tune,  intrinsèquement  par- 
lant, ne  puisse  être  meilleure  que  Tautre  ;  mais 
nous  voulons  dire  que  l'avenir  du  monde  ne  sera 
pas  plus  distingué  par  la  même  forme  de  gouverne- 
ment devenu  universel,  que  par  la  prédominence 
universelle  d'un  seul  mode  d'administration  ecclé- 
siastique. Nous  affirmons  de  plus  que  la  diffusion 
intelligente  d'un  christianisme  éclairé  produirait 
dans  le  cœur  des  hommes  la  foi  scripturaire,  que 
le  pouvoir  est  d'institution  divine  ;  que  Dieu  est 
un  Dieu  d'ordre  ;  et  que  le  respect  à  Tautorité,  et 
la  soumission  aux  lois,  sont  au  premier  rang  des 
devoirs  du  chrétien.  On  peut  abuser  de  l'auto- 
rité, la  loi  peut  être  injuste  ;  mais  celui  qui  marche 
dans  la  crainte  de  Dieu  souffrira  beaucoup,  et 
réfléchira  encore  plus,  avant  qu'il  ne  soit  amené  à 
penser  que  la  rebelhon  et  la  désobéissance  sont 
des  vertus. 

Nous  ne  disons  point,  qu'il  n'y  ait  des  circon- 
stances dans  lesquelles  l'une,  soit  patriotisme,  et 
l'autre,  un  devoir.  Mais  le  temps  vient  que  ceux 
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qui  occuperont  de  hautes  fonctions,  et  posséderont 
un  grand  pouvoir,  agiront  de  telle  manière  quïls 
ne  feront  pas  naître  une  si  déplorable  nécessité  ; 
et  qu'aucun  de  ceux  qui  se  soumettront  et  qui 
obéiront,  ne  sentira  que  la  loyauté  digne  et  mâle 
lui  soit  devenue  comme  ime  impossibilité  et  un 
fardeau.  Les  rois  ne  craindront  nulle  part  la  dis- 
cussion :  nulle  part  ils  n'enchaîneront  la  presse, 
ne  refuseront  des  réformes,  ne  tronqueront  les 
libertés  ;  nulle  part  aussi  le  peuple  n'abusera 
de  ses  droits,  ne  désirera  ou  ne  demandera  des 
choses  déraisonnables  ou  injustes.  L'ensemble  des 
familles  qui  constituent  la  nation  vivant  en  har- 
monie aussi  bien  que  chacune  des  familles  qui  la 
composent,  l'ensemble  des  nations  vivra  aussi 
dans  le  même  esprit  d'unité  et  avec  les  mêmes 
résultats.  Le  commerce  rapprochera  toujours 
d'avantage  tous  les  peuples  de  la  terre,  par  des 
communications  amies  :  la  mer,  qui  paraîtrait 
vouloir  diviser  les  nations,  sera  la  chaîne  qui 
liera  peuple  à  peuple,  pays  à  pays.  Au  lieu 
de  se  rencontrer  pour  se  battre,  on  se  visitera 
pour  avancer  les  intérêts  de  la  science  et  de  la 
littérature,  pour  agrandir  la  sphère  des  arts, 
pour  cultiver  la  religion,  ou  pour  honorer  Dieu 
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dans  les  résultats  de  l'industrie,  en  faisant  circuler 
autour  du  monde  une  exposition  pareille  à  celle 
que  nous  avons  sous  nos  yeux.  Si,  dans  tous  les 
sens  auxquels  nous  avons  fait  allusion,  nous 
venions,  nous,  et  les  visiteurs  que  nous  attendons, 
à  apprendre  ces  leçons  que  nous  donne  la  Bourse 
royale,  et  à  les  mettre  en  pratique  dans  tout  le 
développement  de  notre  vie  individuelle,  sociale, 
et  nationale,  nous  verrions  se  réaliser  la  plupart 
des  tableaux  que  nous  ont  tracés  les  prophètes  : 
le  royaume  de  Dieu  serait  établi  sur  la  terre,  et 
le  tabernacle  de  Dieu  serait  à  toujours  parmi  les 
hommes  :  il  y  aurait  bien  encore  des  maux,  mais 
tout  tendrait  à  les  soulager  et  a  les  diminuer. 
Le  monde  serait  un  temple  ;  les  nations  une 
église.  Tout  travail  serait  un  culte  journalier, 
tandis  que  le  culte  journalier,  à  proprement 
parler,  purifierait  et  sanctifierait  tout  travail. 
Le  jour  du  repos,  lorsqu'il  arriverait,  serait  le 
bien  venu — mais  le  bien  venu,  autant  pour  sa 
dévotion  que  pour  son  repos.  De  tous  les  cœurs, 
de  toutes  les  mains,  du  palais  et  de  la  chaumière, 
de  la  mine  et  du  marché,  des  champs  et  de  la 
fabrique,  de  la  forge  et  des  métiers,  de  la  cité 
et  de  la  mer,  de  toutes  les  nations  et  de  tous 
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les  hommes  s'élèverait  constamment  vers  les 
cieux,  cette  offi-ande  que  l'apôtre  demande  à 
tous  les  Chrétiens,  en  ces  termes:  'Oies  hiens 
aimés,  je  vous  supplie,  par  les  miséricordes  de 
Dieu,  que  vous  offi'iez  vos  corps  en  sacrifice 
rivant,  saint,  et  agréable  à  Dieu,  ce  qui  est 
votre  service  raisonnable.''  Si  en  effet,  on  pouvait 
réaliser  universellement  tout  ceci,  on  pourrait 
dire,  sans  figure,  que  le  plan  final  de  la  création 
du  monde  serait  réalisé  :  que  la  grande  idée  de 
Dieu  serait  accomplie  ;  et  que  lui-même,  si  nous 
pouvons  ainsi  parler,  après  avoir  été  attristé  par 
la  méchanceté  de  la  race  humaine,  reprendrait 
cette  joie  sereine,  profonde,  et  ineffable  o^u'il  pos- 
sédait avant  que  le  monde  fut.  lorsque  anticipant 
les  résultats  de  sa  puissance  créatrice,  il  se  réjouis- 
sait dans  les  parties  habitables  de  la  terre,  et 
mettait  ses  déhces  dans  les  fils  des  hommes. 

Ayant  ainsi  parcouru  le  plan  que  nous  avions 
tracé  à  nos  idées,  nous  conclurons  rapidement, 
et  termineront  par  deux  ou  trois  conseils  pra- 
tiques. 
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1^.  En  premier  lieu,  il  ne  sera  pas  hors  de 
place  de  dire  deux  mots  sur  Tidëe  que  le  Chrétien 
doit  se  faire  de  l'Exposition.  Il  y  a  certains  pro- 
phètes de  nos  jours,  dont  les  écrits  en  ce  qui  a  rap- 
port à  ce  gi^and  événement,  sont  pleins  de  lamen- 
tations, de  deuil,  et  d'événements  sinistres:  ils  ne 
peuvent  y  voir  qu'un  gigantesque  étalage  d'orgueil 
et  de  vaine  gloire  ;  et  l'assemblée  des  nations  ne 
leur  présage  qu'une  corruption  mutuelle,  des 
émeutes  prolongées,  et  peut-être  du  sang.  La 
tour  de  Babel,  lïmage  d'or  de  Xebuchadnezzar, 
ou  Satan  tentant  Christ  en  lui  montrant  de  dessus 
la  montagne  tous  les  royaumes  et  leur  gloire,  ou 
quelque  autre  atrocité  humaine  ou  diabolique, 
sont  leurs  analogies  favorites.  Disons  le  franche- 
ment, il  est  fâcheux  de  se  laisser  aller  à  de  si 
noires  images  ;  de  ne  voir  rien  dans  nos  sem- 
blables, que  ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  et  de  n'at- 
tendre de  Dieu  que  ses  foudres  vengeresses,  ou 
les  "fioles  de  sa  colère!"  Il  est  bien  mieux  et 
surtout  bien  plus  digne  de  ceux  qui  croient  que 
"  la  terre  est  au  Seigneur  et  tout  ce  qui  la  remplit, 
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le  monde  et  tous  ses  habitants,"  crenvisaorer  sous 
un  point  de  vue  plus  vrai,  plus  brillant,  plus 
étendu,  ce  grand  événement  dont  rorigine  peut 
bien  être  supposée  avoir  été  bonne,  et  dont  l'in- 
fluence et  les  résultats  peuvent  être  utiles.  On  ne 
doit  pas  penser,  qu'il  soit  si  évident  de  soi-même, 
qu'il  n'y  ait  eu  que  vanité  égoisie,  et  oro-ueil 
impie  dans  le  grand  nombre  de  ces  esprits  et  de 
ces  cœurs  qui  se  sont  réunis  pour  mener  à  bonne 
fin  TExposition.  Qui  sait,  si  plusieurs  d'entre  eux 
n'ont  pas  souvent  nourri  de  grandes  pensées  sur 
Dieu,  une  profonde  humilité,  et  élevé  une  fervente 
prière  pour  obtenir  cette  bénédiction  sans  laquelle, 
rien  ne  peut  réussir  ?  Qui  sait,  si  des  supplications 
ne  se  sont  pas  élevées  vers  le  ciel  en  diverses 
langues  et  de  pays  divers,  pour  que  Dieu  daignât 
diriger  et  couronner  l'enterprise,  et  la  rendre 
propre  a  avancer  son  royaume  et  sa  gloire.  Et 
quoique  le  nombre  de  ceux  qui  ont  ainsi  cherché 
a  purifier  et  à  sanctifier  un  tel  projet  par  la  prière, 
soit  petit  en  comparaison  de  celui  de  ceux  qui  s"y 
sont  intérestés  sans  piété  et  sans  avoir  recours  à  la 
bénédiction  Divine,  les  Chrétiens  devraient  se 
rappeler  que  dans  un  monde  comme  le  nôtre, 
vivant  sous  la  grâce,  le  principe  essentiel  du 
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gouvernment  Divin  consiste,  à  bénir  un  homme 
par  le  moyen  d'un  autre  homme,  et  à  bénir  même 
les  masses  pour  l'amour  de  quelques-uns,  comme 
le  prouvent  ces  dix  hommes  justes  et  pleins  de  foi, 
qui  auraient  pu  être  la  cause  du  salut  de  Sodome 
et  de  Gomorrhe,  et  ceux  qui  furent  sauvés,  et  qui 
le  furent  pour  l'amour  d'un  seul  ;  car,  lorsque  le 
Seigneur  détruisit  les  cités  de  la  plaine,  il  se 
rappela  Abraham^  et  fit  sortir  Lot  du  milieu  de 
la  ruine."  Que  les  Chrétiens  aient  donc  foi  l'un 
à  l'autre  :  qu'ils  se  rappellent  qu'il  y  a  des 
Chrétiens,  aussi  bons  qu'eux,  qui  ont  pris  une  part 
active  à  cette  Exposition,  et  ont  avec  ferveur 
imploré  sur  elle,  la  bénédiction  du  Très-haut, 
Que  d'autres  apprennent  à  faire  de  même.  Au 
lieu  de  se  complaire  à  prédire  et  a  prophétiser 
des  choses  qui  pourraient  arriver,  ils  feraient 
beaucoup  mieux  de  se  confier  à  la  providence; 
de  former  des  espérances  pour  l'église  et  pour  le 
monde  :  et  de  chercher  avec  zèle  à  servir  les 
deux,  en  intercédant  cordialement,  purement,  et 
sincèrement  pour  toutes  les  nations  et  pour  tous 
les  hommes,  auprès  de  ce  Dieu  qui  fait,  que  la 
colère  même  de  l'homme  le  loue  ;"  afin  que 
cette  grande  entreprise  qui  rassemble  les  hommes 
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en  commerce  paisible,  et  leur  rappelle  leurs 
devoirs  réciproques  envers  la  Divinité,  produise 
la  louange  et  la  gloire  à  son  honneur,  et  tous  les 
résultats  qui  peuvent  augmenter  le  bonheur  de 
l'homme. 

La  grande  crise  du  monde  arriva  au  moment 
ou  il  se  trouvait  en  un  même  lieu  un  grand 
nombre  d'étrangers  :  ils  étaient  assemblés  au 
temps  de  la  crucifixion  :  ils  étaient  assemblés 
encore  au  temps  de  la  pentecôte,  et  furent  témoins 
de  ses^  prodiges,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
dans  la  coincidence  de  ces  deux  occasions,  il 
n'y  eut  un  but  caché.  Dieu  sanctifia  rassemblée 
de  ces  masses  qui  étaient  composées  d'hommes 
de  ''toute  nation  sous  le  ciel, — Parthes^  Médes, 
Elamntes,  et  habitants  de  la  Mésopotamie,  de 
la  Judée,  de  la  Cappadoce,  du  Pont,  de  l'Asie, 
de  la  Phrygie,  de  la  Pamphylie,  de  ITgypte, 
des  diverses  parts  de  la  Libye,  des  environs  de 
Cyréne,  étrangers  de  Rome,  Juifs,  prosélytes 
Crétois,  et  Arabes.'*  Dieu  sanctifia  et  fit 
tourner  à  ses  fins,  une  telle  assemblée  :  la  fit  co- 
opérer à  rétablissement  de  son  règne  et  à  la  pro- 
pagation de  la  vérité.  Ce  qu'il  a  fait  jadis,  il  peut 
le  faire  encore  :  et  il  le  fera,  si  le  chrétien  le  désire 
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ardemment  et  pieusement,  et  le  recherche  avec  cet 
esprit  de  prière  dans  la  charité  qui  aime  tout,  qui 
croit  tout,  et  qui  espère  tout  :  et  par  lequel  il  de- 
mandera une  be'nédiction  sur  ses  frères,  mais  de 
telle  manière,  qu'elle  ne  lui  soit  point  refusée. 

2^.  En  visitant  l'Exposition,  il  est  une  foule  de 
sentiments  que  le  chrétien  éprouvera,  et  qui 
peuvent  faire  une  impression  salutaire  sur  son 
âme.  Après  ce  que  nous  avons  dit,  il  est  à  peine 
nécessaire  de  s'appesantir  sur  le  devoir  du  lec- 
teur, de  chercher,  de  voir  et  de  se  rappeler  Dieu 
dans  tout  ce  que  la  nature  déploira  de  richesses, 
et  l'art  de  produits.  Il  est  bien  vrai  que  l'Expo- 
sition de  l'Industrie  des  nations  doit,  d'une  certaine 
manière,  révéler  et  glorifier  l'homme,  en  rassem- 
blant et  en  étalant  ses  œuvres  merveilleuses  :  mais 
il  est  aussi  une  manière  humble  et  rehgieuse  de 
s'y  prendre,  de  l'examiner  et  de  l'apprécier  de 
telle  sorte,  que  l'âme  en  retire  de  la  force  et  du 
développement.  Celui  qui  fortifié  de  telles  idées, 
appréciera  la  valeur  de  l'homme,  en  se  familiarisant 
avec  ce  que  l'homme  a  fait,  ne  pourra  que  penser 
plus  sagement,  et  avec  plus  d'admiration  à  Dieu, 
et  recevra  de  plus  justes  notions  sur  la  valeur  de 
l'âme,  sur  l'importance  que  doit  attacher  au  salut 
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cet  être,  dont  la  capacité  parait  être  si  mystérieuse 
et  si  vaste.    Quand  on  vient  à  penser  à  riiomme 
couché  comme  un  naufragé  à  la  porte  d'Eden,  nu 
et  ignorant  ;  sans  maître  et  sans  outils  ;  son  esprit 
environné  de  ténèbres,  son  cœur  découragé  et 
néanmoins  possédant  l'intelligence  ;  ayant  des  im- 
pulsions et  des  instincts  pour  l'aider  dans  ses  pre- 
miers essais  de  travail,  tout  un  monde  de  matière 
brute  à  ses  pieds,  la  terre  entière  comme  sphère 
de  ses  conquêtes,  sa  tête  et  ses  mains  comme 
moyens  d'action,  mais  Tune  sans  culture  et  les 
autres  sans  habilité  : — et  puis,  penser  à  ce  qu'il  a 
fait  !    Cet  homme  pauvre,  isolé,  nu,  qui  tout 
d'abord  s'essayait  à  cultiver  grossièrement  la 
terre,  et  à  assembler  ses  troupeaux  ;  qui  cherchait 
pour  lui  et  pour  sa  compagne  de  quoi  sub- 
venir aux  simples  besoins  de  la  vie  animale, 
n'ayant  que  les  vêtemens  les  plus  grossiers,  une 
nourriture  sans  préparation  et  sans  goût,  et  l'abri 
que  lui  fournissaient  quelques  arbres,  et  le  creux 
d'un  rocher  .  .  . — Penser  à  ce  qu'il  est  devenu 
depuis  !  voir,  comme  une  génération  a  devancé  en 
progrès  une  autre  génération  ;  comme  les  décou- 
vertes, les  inventions,  le  travail,  l'adresse,  l'in- 
dustrie, le  génie  ont  couvert  la  terre  d'une 
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succession  de  merveilles  ;  et  puis,  penser  qu'une 
sorte  de  modèle  qui  représente  tout  cela  en 
petit,  s'offrira  à  nos  regards,  sous  la  forme  de 
cette  dernière  et  grandiose  merveille  du  monde  ! 
et  que  cette  merveille  contiendra  des  spécimens 
et  des  preuves  de  ce  que  l'homme  a  fait  pour  lui 
même  et  le  monde,  depuis  le  moment  où  il  s'est 
trouvé  sans  secours,  dénudé,  couché  sur  la  terre 
comme  un  naufragé  qui  a  gagné  la  plage,  mais 
qui  a  tout  perdu  !  !  ! — Guidé  et  secouru  par  le 
pouvoir  divin,  mais  d'une  manière  qui  s'accorde 
avec  sa  nature  intelligente,  et  sa  pensée  libre,  et 
son  action  personelle, — l'homme  se  développa 
et  s'agrandit  ;  la  société  fut  alors  formée  ; 
les  arts,  les  métiers,  les  sciences,  les  lettres 
s'élevèrent  et  ont  réalisé  ce  que  l'histoire  raconte, 
et  ce  que  la  civilisation  moderne  représente  d'une 
manière  si  étonnante.  Rochers  et  forêts,  terre 
et  océan,  nature  animée  dans  toutes  ses  formes, 
tout  ce  qui  se  trouve  placé  autour  de  lui  ou  sous 
ses  pieds,  lui  ont  fourni  des  matériaux  qu'il  a 
appris  à  mettre  à  profit  pour  ses  aises  et  ses 
besoins.  Il  a  couvert  la  terre  de  cités  et  de 
villes  ;  il  a  érigé  des  temples,  des  palais,  et  des 
pyramides  ;  il  a  dompté  les  animaux  les  plus  ob- 
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stinés  de  la  plaine,  apprivoisé  les  plus  féroces,  de- 
vancé les  plus  rapides,  et  réduit  les  plus  forts  à 
l'obéissance  et  à  la  servitude.    Il  s'est  habillé  de 
peaux  et  de  fourrures,  de  lin,  de  soie  et  de  laine, 
faisant  des  progrès  graduels  dans  sa  marche  en 
avant,  jusqu'à  ce  que  les  produits  fabriqués  les 
plus  fins  et  les  plus  élégants,  soient  devenus  la 
propriété  de  la  masse  du  peuple.    Il  a  décoré  et 
embelli  sa  demeure  privée;  il  a  rempli  les  édifices 
et  les  lieux  publics  de  créations  magnifiques,  et 
des  chefs-d'œuvres  d'art  ;  il  a  traversé  l'océan,  et 
en  a  sondé  la  profondeur  ;  il  a  ouvert  la  terre,  et 
en  a  retiré  ses  trésors  cachés  ;  il  a  interrogé  la 
nature,  et  en  a  obtenu  ou  lui  a  arraché  ses  secrets 
les  plus  étonnants  :  il  a  plané  dans  les  plus  hauts 
cieux,  a  compté,  a  pesé,  et  a  mesuré  les  étoiles  : 
il  peut  prédire  les  événements  avec  certitude  et 
précision  ;  annoncer  l'approche  d'une  comète  ou 
l'époque  d'une  éclipse.    Du  feu  et  de  l'eau  .  .  . 
il  en  à  tiré  l'électricité  et  la  vapeur,  pour  exécuter 
ses  ordres,  transmettre  ses  messages,  transporter 
son  bien,  le  porter  lui-même,  diminuer  son  labeur, 
et  accomplir  même  son  œuvre.  Il  a  donné  à  Thar- 
monie,  du  sentiment  et  de  l'éloquence  :  et  a 
inventé  des  instruments  de  musique  qui  peuvent 
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subjuguer  les  masses.  La  grande  Exposition  pré- 
sentera les  preuves  de  toutes  ces  conquêtes  ainsi 
que  bien  d'autres  manifestations  de  la  puissance 
et  de  l'habileté  de  l'homme  ;  et  aura  le  rare 
mérite  de  les  montrer  dans  leurs  plus  récents  et 
plus  parfaits  développements.  Et  néanmoins,  il 
est  digne  de  remarque  que,  malgré  tout  ce  Oj^ue 
l'Exposition  fera  sous  ce  rapport,  les  plus  beaux 
et  les  plus  merveilleux  chefs-d' œuvres  des  homm.es 
n'auront  pu  être  réunis  et  par  conséquent  ne 
pourront  être  vus. 

La  mécanique  a  produit  de  grandes  merveilles  ; 
l'art  et  la  science,  des  résultats  miraculeux  ;  mais  ce 
n'est  que  dans  les  livres  que  se  discernent  les  plus 
hautes  formes  de  la  grandeur  de  l'humanité  ;  dans 
cet  art  qui  a  rendu  la  parole  visible,  et  a  donné 
permanence  et  durée  à  la  pensée  et  aux  émotions  ; 
et  enfin,  dans  les  pensées  et  les  sentimens  de  ces 
esprits  d'élite  qui,  en  tout  temps  et  en  tout  pays, 
ont  été  un  ornement  pour  le  monde,  par  les 
travaux  de  leur  intelligence,  la  brûlante  cha- 
leur de  leur  éloquence,  et  la  sublimité  de  leurs 
chants.  Ce  sont  des  choses  qui  ne  peuvent  être 
représentées  dans  le  Palais  de  l'Industrie  ;  et  ce- 
pendant, ce  sont  des  choses  qui  appartiennent  à 
la  plus  haute  sphère  de  l'esprit  humain  ;  à  des 
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pouvoirs  et  a  des  facultés  qui,  plus  que  toute 
autre  chose,  mettent  en  relief  la  grandeur  natu- 
relle de  l'homme,  qui  le  portent  à  discerner  dans 
les  actions  et  dans  la  vie  morale,  ce  qui  est  juste, 
divin,  beau,  et  bon;  qui  le  rendent  capable  de 
foi  religieuse  ;  et  qui  pourraient  le  transformer 
en  une  intelligence  heureuse  et  vertueuse,  si,  une 
fois  son  corps  détruit,  il  était  appelé  à  une  nou- 
velle existence,  sans  éprouver  des  besoins  phy- 
siques, sans  être  entouré  du  monde  matériel  et 
sans  posséder  des  membres  pour  mouler  et 
fabriquer,  et  produire  une  œuvre  quelconque 
par  son  seul  pouvoir  d^habileté  mécanique. 

Ce  sont  de  telles  pensées  et  mille  autres  sem- 
blables qu'un  homme  sérieux,  en  visitant  l'Expo- 
sition, doit  nourrir  dans  son  cœur  avec  un  esprit 
de  piété  et  dans  le  but  de  les  faire  tourner  à  son 
plus  grand  avantage  spirituel.     Tout  ce  que 
l'homme  parait  avoir  accompli,  chaque  preuve  de 
sa  sagacité  et  de  son  pouvoir,  de  son  habileté  et 
de  son  savoir-faire,  ne  fera  que  rehausser  dans 
une  âme  réfléchie,  l'impression  qu  ont  faite  sur 
elle  les  merveilles  de  cette  nature  que  Dieu 
avait  originellement  créée  pour  lui-mxême,  que  le 
péché  a  dégradée,  et  que  Christ  a  rachetée.  La 
somme  des  preuves  qui  donnent  de  l'étendue  à  la 
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conception  des  merveilles  de  la  nature  et  qui  la 
présentent  sous  un  aspect  si  étonnant,  fera  croire 
à  la  rédemption,  et  accroîtra  la  probabilité  que 
Dieu  a  daigné  racheter  cette  nature  et  la  res- 
taurer. Et  le  grand  fait  que,  après  tout  ce  que 
cette  magnifique  Exposition  fera,  malgré  même  la 
splendeur  et  Téclat  de  ce  qu'elle  contient,  la  plus 
étonnante  portion  de  l'esprit  humain  restera 
cachée,  et  ne  pourra  être  montrée  aux  yeux,  ne 
doit-il  pas  nous  remettre  dans  l'esprit  plusieurs 
des  plus  solennelles  et  des  plus  émouvantes  vérités 
de  révangile  ?  ^'  Que  serverait-il  à  un  homme  de 
gagner  tout  le  monde,  s'il  faisait  la  perte  de 
son  âme,  ou  que  donnerait  l'homme  en  rançon  pour 
son  âme  ?"  "  Toute  chair  est  comme  l'herbe,  et 
toute  la  gloire  de  l'homme  commue  la  fleur  de 
l'herbe  ;  Therbe  est  séchée,  la  fleur  s'est  fanée, 
mais  la  parole  du  Seigneur  demeure  à  toujours, 
et  c'est  cette  parole  qui  dans  l'évangile  vous  est 
prêchée."  "  Toutes  choses  seront  dissoutes." 
"  La  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient  sera  con- 
sumée par  le  feu  ;  mais  nous,  selon  sa  promesse, 
nous  attendons  de  nouveaux  cieux  et  une  nou- 
velle terre  où  la  justice  habite."  Et  de  plus,  le 
fait  que  l'Exposition  ne  nous  présente  qu'un 
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seul  côté  de  la  grandeur  de  l'homme,  en  nous 
montrant  Fœuvre  de  ses  mains,  et  seulement  le 
côté  inférieur,  nous  porte  à  considérer  l'analogie 
qu'il  y  a  ici  avec  la  manière  dont  Dieu  se 
sert  en  se  révélant  à  nous.    Par  ses  œuvres,  il 
nous  montre  sa  sagesse,  son  pouvoir,  sa  divinité, 
sa  bienfaisance  ;  et  l'œil  de  la  raison  les  voit  là, 
admirablement  réfléchis  ;  mais  ce  n'est  que  par 
la  foi,  et  dans  l'évangile  de  son  fils,  que  nous 
pouvons  percevoir  une  plus  profonde  manifesta- 
tion de  ses  attributs  moraux,  de  sa  justice,  de  son 
amour,  de  sa  compassion,  et  de  sa  miséricorde. 
Et  quoique  la  plupart  des  hommes  puissent  le 
découvrir  par  le  premier  moyen  indiqué,  et  soient 
comme  des  aveugles  et  des  ignorants  quant  au 
second,  il  y  a  néanmoins  des  êtres  dans  la  création, 
qui  étudient  les  plus  hautes  manifestations  de 
Dieu,  de  la  même  manière  qu'il  y  a  des  hommes 
pieux  et  réfléchis  qui  ne  contempleront  les  mer- 
veilles du  Palais  de  l'Industrie,  que  pour  y  re- 
trouver la  nature  immortelle  et  spirituelle  de 
l'homme,  nature  que  ce  bâtiment  avec  les  ad- 
mirables chefs-d'œuvres  qu'il  contient,  ne  pourrait 
que  très  imparfaitement  leur  révéler  ! 

Les  cieux  ont  "  leur  plénitude,"  aussi  bien  que 
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la  terre  ;  c'est  la  plénitude  de  Christ  :  ses  souf- 
frances sur  la  terre,  et  la  gloire  qui  doit  en  être 
la  conséquence,  c'est  ce  qui  est  appelé,  "les 
richesses  infinies."  Le  mystère  de  la  rédemp- 
tion renferme  et  réalise  "  les  trésors  de  sagesse 
et  d'intelligence/'  et  les  form.es  les  plus  élevées 
de  la  manifestation  de  Dieu  à  ses  créatures. 
"  Les  anges  désirent  sonder  ces  choses  et 
agissent  en  cela  en  conformité  parfaite  avec  le 
but  que  la  Divinité  a  eu  en  se  révélant  dans  la 
plus  grande  de  ses  œuvres  qui  avait  été  ainsi 
ordonnée,  qu'elle  devait,  par  Téglise,  manifester 
aux  principautés  et  aux  puissances  dans  les  lieux 
célestes  l'immense  sagesse  de  Dieu." 

3°.  Les  Chrétiens  anglais  ont  à  reçevoir  une 
grande  et  solennelle  leçon,  des  diverses  idées  qui, 
dans  le  courant  de  cette  discussion,  m'ont  été  sug- 
gérées par  le  langage  qu'ils  tiennent  à  l'univers. 
S'il  est  vrai,  que  nous  professions  comme  nation 
et  que  nous  proclamions  à  la  face  du  monde  les 
vérités  que  nous  avons  développées,  nous  devons 
alors  sentir,  que  la  plus  stricte  et  la  plus  im- 
pérative  obligation  de  mettre  en  pratique  les  de- 
voirs qui  nous  ont  été  expliqués  et  recommandés 
comme  obligatoires,  nous  est  imposée.    Il  nous 
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appartient  donc  de  cultiver  la  foi  sincère  et  pra- 
tique en  Dieu  ;  de  sanctifier  le  jour  du  repos,  de 
fréquenter  son  culte,  de  nous  approcher  de  lui  par 
Christ  afin  de  lui  être  agréable  ;  de  "  vivre  par 
l'esprit  "  afin  "  que  nous  n'accomplissions  pas  les 
convoitises  de  la  chair     de  marcher  selon  l'esprit, 
afin  que  notre  vertu  journalière  devienne  sainteté. 
Il  nous  appartient  "  de  proclamer  la  parole  de 
la  vérité,"  et  de  confesser  Dieu,  l'Evangile,  et  la 
justice,  à  la  vue  des  nations  :  Mais,  ceci  doit  être 
fait  d'aune  manière  pratique,  et  non  comme  simple 
profession,  en  mettant  notre  conduite  en  harmonie 
avec  les  articles  de  notre  foi  ;  sans  cela,  notre 
témoignage  nous  exposerait  au  ridicule  et  aux 
reproches,  et  provoquerait  la  vengeance  du  Très- 
Haut,  comme  n'étant  qu'une  moquerie.  Que 
l'Angleterre  prenne  garde  de  ne  pas  elle-même 
oublier,  au  milieu  de  l'éclat  et  de  la  gloire  de  la 
grande  Exposition,  la  vérité  et  les  leçons  que  nous 
donnent  ces  paroles,  "  La  terre  est  au  Seigneur, 
avec  tout  ce  qui  la  remplit."  Qu'elle  prenne  garde, 
en  "  s'élevant  trop  haut  dans  son  orgueil,  qu'elle 
ne  tombe   sous  la  condamnation  du  démon." 
C'est  une  chose  à  craindre  que  de  ne  pas  donner 
à  Dieu  la  gloire  de  nos  actions  ;  "  de  sacrifier  à 
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notre  propre  filet,  et  de  brûler  de  l'encens  à  notre 
croc;"  ce  fut  au  moment  ou  le  cœur  du  roi 
s'élevait  dans  son  orgueil,  et  se  disait  à  lui-même, 
"  N'est  ce  pas  la  grande  Babylone  que  j'ai  bâtie  ;" 
ce  fut  alors,  que  Dieu  le  frappa  d'en  haut,  para- 
lysa son  esprit  et  l'envoya  brouter  avec  les  ani- 
maux sans  intelligence. 

L'Angleterre  est  à  la  tête  du  commerce  du 
monde  ;  "  ses  princes  marchands  "  sont  les  nobles 
de  la  civilisation  ;  ses  marchés  et  ses  manufactures 
lui  ont  donné  beauté  et  puissance  ;  mais  il  est 
bon  qu  elle  se  rappelle  que,  dans  les  anciens 
temps,  les  prophètes  de  Dieu  ont  décrit,  avec  les 
détails  les  plus  minutieux,  la  magnificence  d'un 
pays  comme  le  nôtre,  uniquement  pour  montrer 
l'étendue  de  son  ingratitude,  les  aggravations  de 
son  péché,  et  la  certitude  de  la  destruction  com- 
plète qui  lui  avait  été  prédite,  et  dont  la  réalisation 
n'a  été  que  trop  déplorablement  démontrée.  La 
gloire  de  Tyr  disparut  en  un  instant  :  son  lieu 
devint  aussi  nu  que  le  sommet  d'un  roc  sur  le- 
quel les  pêcheurs  peuvent  tendre  leur  filets  au 
soleil.  Il  est  bon  aussi,  qu'elle  se  rappelle  que 
la  description  prophétique  dans  le  livre  de  l'Apo- 
calypse de  la  Babylone  qui  doit  tomber  sous  le 
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jugement  à  venir  de  Dieu,  est  celle  d'une  cité 
commerciale  et  maritime  sur  laquelle  les  négo- 
ciants de  la  terre  se  lamentent  et  mènent  deuil, 

parce  que  son  jugement  est  venu,  et  qu'aucun 
homme  n'achète  ses  marchandises."  Pour  que  ces 
exemples  ne  soient  pas  des  types  ou  des  prophéties 
qui  puissent  s'appliquer  à  l'Angleterre,  elle  doit 
prendre  garde  à  marcher  à  la  lumière  de  sa  foi 
à  ces  paroles,  "  Que  la  terre  est  au  Seigneur, 
avec  tout  ce  qui  la  remplit,"  ainsi  que  dans  la 
dévotibn,  l'humilité,  et  la  justice  qui  sont  con- 
tenues dans  cet^e  déclaration.  Il  est  bon  pour 
un  peuple  que  ses  greniers  soient  pleins  et  que 
ses  troupeaux  soient  féconds  ;  que  ses  fils  soient 
comme  des  plantes  parvenues  à  leur  maturité,  et 
que  ses  filles  soient  comme  des  colonnes  de  marbre 
polies  ;  qu'il  n'y  ait  aucune  révolution  dans  ses 
limites,  et  que  la  pauvreté  ne  se  montre  point 
dans  ses  rues.  "  Heureux  le  peuple  qui  jouit  de 
ces  biens;"  mais  plus  heureux  encore  est  le 
peuple  "  dont  l'éternel  est  le  Dieu." 

4°.  Ayant  la  douce  assurance  que,  comme 
peuple,  nous  attachons  une  certaine  importance  à 
ce  qui  vient  d'être  décrit,  cherchons  à  apprécier, 
en  terminant,  la  valeur  que  nous  devrions  attacher 
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à  la  bénédiction  de  posséder,  nationalement  par- 
lant, un  Christianisme  si  prononcé.  Nous  ne 
faisons  point  allusion  aux  formes  qui  caractérisent 
une  église  en  particulier,  ou  à  toutes  les  autres 
distinctions  secondaires  qui  peuvent  bien  avoir 
leur  importance  particulière,  comme  des  té- 
moignages différents  à  l'appui  d'une  vérité  spé- 
ciale professée  hautement  par  les  différents 
membres  de  la  grande  famille  protestante  ;  nous 
voulons  parler  du  protestantisme  évangélique  lui- 
même,  qui  se  retrouve  en  substance  dans  toutes 
les  sectes  ;  et  qui  est  plus  ou  moins  professé  et 
enseigné,  à  des  degrés  différents  de  précision, 
par  les  nombreuses  dénominations  de  Chrétiens 
dans  ce  pays.  C'est  à  un  tel  Christianisme,  après 
Dieu,  que  nous  devons  notre  constitution  poli- 
tique, nos  droits  civils,  et  notre  liberté  religieuse. 
C'est  à  lui  que  nous  devons  le  pouvoir  que  nous 
possédons  et  exerçons  à  la  face  du  monde  ;  le 
pouvoir  d'ouvrir  notre  métropole  aux  nations  de 
la  terre,  et  de  les  recevoir  sans  passe-ports,  et 
presque  sans  aucune  précaution,  dans  nos  rues 
et  sur  nos  places,  à  notre  cour  et  au  sénat,  dans 
nos  familles  et  dans  nos  maisons  ;  c'est  lui  qui 
nous  garde  de  craindre  que  nos  soldats  ne  soient 
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corrompus,  notre  population  séduite,  et  c'est  lui 
qui  affermit  notre  foi  contre  tous  les  dangers,  et 
notre  loyauté  contre  les  tentations.  La  presse 
restera  aussi  libre,  notre  esprit  aussi  indépendant, 
nos  jugements  sur  les  hommes  et  sur  les  choses, 
seront  tout  aussi  franchement  exprimés,  que  si 
nous  n'avions  d'auditeurs  que  nous-mêmes.  Afin 
de  mieux  faire  ressortir  pour  l'esprit  du  lecteur  et 
le  nôtre,  le  point  de  vue  moral  de  tout  ceci,  nous 
exprimerons  nos  idées  dans  la  forme  du  discours 
que  nous  adresserions  à  un  étranger  réfléchi  qui  re- 
garderait avec  admiration  les  merveilles  autour 
de  lui  :  "  Etranger,  lui  dirions  nous,  vous  avez 
vu  avec  surprise  notre  industrie,  notre  commerce, 
et  nos  manufactures  ;  par  nos  équipages,  vous 
a,vez  eu  les  preuves  de  notre  richesse,  et  de  bien 
d'autres  manières  vous  avez  pu  remarquer  l'opu- 
lence et  le  comfort  qui  sont  devenus  la  propriété 
du  peuple;  vous  avez  été  frappé  de  tant  de 
preuves  de  notre  intelligence,  et  vous  êtes  étonnés 
peut-être,  la  plupart  d'entre  vous,  de  la  liberté 
dont  nous  jouissons,  et  de  la  loyauté  que  nous 
chérissons  ;  vous  avez  vu  une  Reine  honorée  et 
aimée  ;  vous  n'avez  pas  vu  son  Royal  Mari  se 
mettre  à  la  tête  de  revues,  ou  de  pompes  mili- 
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taires,  ou  parader  dans  des  banquets  magnifiques 
offerts  par  l'hospitalité,  mais  vous  l'avez  vu  pré- 
sider à  une  exposition  des  produits  industriels  de 
la  paix,  et  reçevoir  avec  bienveillance  les  repré- 
sentants de  la  science  et  des  arts  ;  vous  avez 
aussi  compté  les  masses  qui  fréquentaient  nos 
églises,  et  avez  été  surpris  de  la  tranquillité 
comparative  de  nos  jours  de  repos  ; — sachez  donc, 
que  tout  ceci,  et  tant  d'autres  bienfaits  encore 
que  nous  ne  pouvons  pas  apprécier,  nous  le 
devons  au  glorieux  héritage  de  notre  foi  ;  à  la 
Bible  que  nous  ouvrons  à  souhait  ;  à  un  esprit 
d'examen  consciencieux  ;  à  nos  habitudes  de  culte; 
et  à  nos  pasteurs.  Il  est  vrai,  qu'il  existe  encore 
parmi  nous  bien  des  choses  dont  nous  devons 
rougir,  bien  d'autres  dont  nous  ne  pouvons  parler 
que  dans  un  langage  couvert,  et  même  avec 
larmes,  mais  s'il  y  a  quelque  chose  qui  ait  excité 
votre  admiration,  enflammé  votre  curiosité— soit, 
dans  notre  respect  universel  pour  la  loi,  dans  notre 
modération  politique,  dans  notre  ordre  civil,  ou 
dans  nos  égards  pour  le  rang,  combinés  avec  la  con- 
science de  notre  dignité  d'homme  ;  s'il  y  a  quelque 
chose  qui  vous  ait  montré  que  nos  mœurs  ne  sont 
point  dégradées,  que  notre  caractère  n'est  point 
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frivole,  ou  nos  habitudes  sordides,  ou  nos  esprits 
enchainés  par  ce  qu'il  y  a  de  bassesse  et  de 
volupté  dans  la  vie,  emportez  avec  vous  la  parfaite 
conviction,  que  tout  ce  que  nous  possédons  de  bon, 
comme  peuple,  nous  le  devons  à  la  possession  de 
ce  seul  livre,  au  mode  de  l'interpréter,  à  notre 
persévérance  à  l'enseigner;  car  ce  livre  nous 
apprend  à  reconnaître,  et,  par  la  grâce  de  Dieu, 
nous  aide  à  mettre  en  action,  imparfaitement  il 
est  vrai,  cette  conviction,  que  le  despotisme  et  les 
intrigues  de  prêtres,  Tanarchie  et  le  désordre, 
lorgueil  et  l'oppression,  la  vanité  et  1  egoisme,  la 
licence  et  l'injustice  sont  tout  autant  de  désobéis- 
sances à  la  loi  de  Dieu,  et  des  offenses  envers  ses 
créatures,  "  Car  la  terre  est  au  Seigneur,  et  tout 
ce  qui  la  remplit  ;  le  monde,  avec  tous  ses  habi- 
tants." 
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l'ouverture  de  l'expositiox. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Mai,  mil  huit  cent 
cinquante-et-un,  fut  un  jour  dont  la  mémoire 
arrivera  au  temps  les  plus  reculés  !  Ce  jour-là, 
les  nations  de  la  terre  s'unirent  pour  "  faire 
rhistoire"  d'une  manière  inconnue  auparavant  : 
et  qui  par  son  caractère  distinctif,  ne  sera  jamais 
répétée.  Il  pourra  y  avoir  aux  temps  à  venir 
de  pareilles  expositions  des  progrès  du  monde  : 
mais  la  première  ne  pourra  jamais  se  réitérer. 
Et  quant  à  celles  qu'on  s'imaginerait  pouvoir 
encore  avoir  lieu,  quoiqu'elles  puissent  être  dis- 
tinguées par  un  nouvel  aspect  et  un  caractère 
respectif,  et  surpasser  celle  qui  vient  de  s'ouvrir, 
on  ne  pourra  jamais  les  envisager  avec  cette  pro- 
fondeur d'intérêt,  et  elles  n'exciteront  plus,  par 
leur  inauguration,  ces  émotions  profondes  qui  ont 
précédé  et  distingué  l'événement  sublime  qui 
vient  d'avoir  lieu.   Les  pages  précédentes  ont  été 
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écrites  en  vue  de  ce  qui  vient  d'arriver  :  l'inten- 
tion de  l'auteur  était  de  les  publier  long-temps  a 
1  avance  :  cependant  il  ne  s'aurait  regretter  que 
des  circonstances  imprévues  l'aient  empêché  d'ac- 
complir son  desseim  puisquil  leur  doit  l'avantage 
de  pouvoir  augmenter  d'une  section  supplémen- 
tau^e  son  opuscule,  en  commémoration  de  la 
grande  et  magnifique  cérémonie  dont  il  a  été  un 
spectateur  privilégié. 

L'auteur  ne  se  propose  pas  de  donner  une 
description  de  l'ouverture  de  l'exposition  avec 
tous  les  détails  de  ce  qui  a  eu  lieu  dans  Tinté- 
rieur  du  bâtiment,  ou  une  vive  description  du 
mouvement  et  de  l'agitation  animée  de  ces  ran^s 
de  voitures,  et  de  ces  masses  de  peuple  assemblé 
qui  communiquaient  la  vie  à  la  scène  du  dehors, 
ceci  a  déjà  paru  dans  les  journaux  publics  :  il 
désire  seulement  présenter  quelques  observa- 
tions sur  des  objets  qui  Tout  intéressé  et  fait 
penser,  et  spécialement  sur  ceux  qui  se  sont 
trouvés  en  harmonie  avec  le  sens  et  Tobject  de 
ce  volume. 

Il  eut  le  bonheur  d'obtenir  l'entrée  dans  le 
Palais  de  l'Industrie,  dans  la  matinée  mémorable 
du  1"'  3Iai  avant  que  les  portes  fussent  ouvertes 
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au  public.  Il  avait  parcouru  ce  bâtiment  fi^é- 
quemment  pendant  les  seraaines  précédentes,  et 
l'avait  contemplé  dans  ses  progrés  successifs. 
Il  y  était  de  si  grand  matin  un  jour  du 
mois  de  mars  dernier  quïl  observa  en  se  pro- 
menant dans  les  galeries  qu'il  s'y  trouvait  à 
cet  instant  le  seul  visiteur.  Il  n'y  avait  alors 
que  peu  de  comptoirs  finis,  et  presque  aucun  des 
articles  désemballés  ;  le  large  espace  et  les 
vastes  dimensions  de  cette  étonnante  structure 
se  développaient  devant  lui  dans  une  perspective 
claire  et  sans  obstacle  ;  il  y  avait  aussi  quelque 
chose  de  solitaire  dans  sa  position,  malgré  que 
des  milliers  d'ouvriers  fussent  occupés  en  bas, 
en  haut,  et  autour  de  lui,  la  scène  entière  par 
sa  belle  simplicité  était  d'une  sublimité  grandiose  ; 
elle  fit  naître  en  lui  des  pensées  et  des  sensa- 
tions qni  à  la  vérité,  n'étaient  pas  assez  profondes 
pour  ''faire  verser  des  larmes,"  mais  qui,  néan- 
moms,  ne  purent  se  faire  jour  et  trouver  du  sou- 
lagement que  lorsqu'il  s'y  abandonna  : — et  comme 
il  avançait,  et  qu'il  voyait  pour  la  première  fois 
les  compartiments  des  différents  pays,  et  lisait 
les  noms  des  différentes  nations  qui  se  prépa- 
raient, à  côté  les  unes  des  autres,  à  une  rivalité 
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pacifique,— ses  émotions  devinrent  d'une  intensité 
profonde  qiril  était  difficile  de  supporter,  et  qu'il 
serait  difficile  de  décrire.  Il  se  trouvait  encore 
dans  ce  même  édifice  trois  jours  avant  l'ouverture, 
et  put  alors  se  former  une  idée  du  nombre  et  de 
la  variété  des  objets  qu'il  contiendrait  :  quoique 
même,  à  ce  dernier  moment,  il  restât  tant  à  faire, 
qu'il  ne  pouvait  comprendre  comment  il  serait 
possible  de  terminer  les  préparatifs  pour  le  jour 
fixé.  Cependant  lorsque  en  parcourant  la  nef, 
quand  le  moment  fut  venu,  il  se  fut  approché 
du  centre,  et  eut  porté  ses  regards  le  long  des 
galeries  qui  s'étendaient  à  une  si  grande  distance 
de  chaque  côté,  ce  ne  fut  pas  sans  un  sentiment 
d'admiration  et  de  surprise,  mêlé  à  de  l'admira- 
tion et  du  respect,  qu'il  contempla  ce  spectacle 
splendide  et  somptueux  qui  alors  se  révélait  dans 
toute  sa  perfection. 

La  scène  purement  matérielle  était  su- 
blime, à  la  contempler  seulement  en  elle-même  : 
toute  vide,  et  comparativement  toute  tranquille 
qu  elle  paraissait  :  mais  qu'elle  était  impressive 
et  touchante  lorsqu'elle  fut  remplie  d'une  im- 
mense multitude  de  spectateurs  !  Il  y  avait 
beaucoup  d'animation  dans  le  spectacle  de  la 
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foule  qui  se  précipitait  et  inondait  comme  des 
vagues  immenses,  chaque  entrée.  Il  y  eut 
aussi  quelque  chose  de  très  solennel  lorsque  le 
murmure  et  le  mouvement  eurent  cessé  :  quand 
tous  eurent  pris  ou  furent  forcés  de  prendre  leur 
places  ;  et  quand  le  parvis,  les  galeries,  et  tous  les 
points  jusqu'où  la  vue  pouvait  s'étendre,  paru- 
rent occupés  par  des  êtres  humains— par  une 
assemblée  plus  grande  qu'aucune  autre  qui  se 
soit  jamais  assemblée  en  Angleterre  sous  un  même 
toit  ;  et  qui  s'y  trouvait  pour  un  objet,  et  dans 
des  circonstances  jusqu'alors  sans  exemple  dans 
les  annales  du  monde. 

Les  hommes  voient  dans  tous  les  objets  et  tous 
les  événements  extérieurs,  ce  que  leurs  lumières 
internes  leur  révèlent.  Nous  sommes  aux  choses, 
ce  qu'elles  sont  pour  nous.  Celui  qui  visite  les 
pays  étrangers  en  rapporte  selon  ce  qu'il  y  a 
apporté.  La  même  chose  peut  paraître  tout- 
à-fait  différente  à  deux  individus  différents,  dans 
les  proportions  équivalentes  à  la  différence  qu'il  y 
a  entr  eux  dans  leurs  connaissances,  leurs  opinions, 
leurs  goûts,  et  leur  sympathie.  L'œil  d'un  rustre 
peut  contempler  un  paysage  qui,  dans  quelques 
âmes,  produirait  le  ravissement,  o  u  ferait  couler 
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des  larmes,  sans  guère  plus  d'intelligence  que  celle 
du  bœuf  qu'il  conduit.    Le  dehors  des  choses 
est  ouvert  à  tous  ;  leur  vie  interne  ne  se  révèle 
qu'à  ceux  qui  ont  une  vue  interne  pour  la  voir  ; 
et  une  telle  vie  peut  même  s'interpréter  différem- 
ment selon  que  l'œil  est  influencé  et  impressionné 
par  le  degré  d'intelligence,  les  penchants  et  les 
goûts  internes  de  l'homme  à  qui  il  appartient. 
Il  se  peut  qu'il  y  ait  des  individus  qui  ne  voient 
rien  d'autre  dans  la  grande  Exposition,  qu'un 
immense   bazar,    et    d'autres  qui   n'aient  vu 
dans  la  cérémonie  de  l'ouverture,  qu'une  pompe 
d'état,  des  costumes  de  cour,  et  une  grande 
foule  d'hommes  et  de  femmes.    Il  est  aussi  fort 
possible  que  les  incidents  de  ce  jour-là,  qui  nous 
ont  paru  si  touchants  en  eux-mêmes,  ou  si  pleins 
de  sens,  dussent  tout  leur  mérite  à  la  capri- 
cieuse action  de  notre  imagination  autant  qu'à 
leurs  traits  caractéristiques  de  beauté,  et  à  leur 
signification  :  quoiqu'il  en  soit,  il  y  avait  néan- 
moins certaines  circonstances  que  nous  avons 
senti  être  profondément  intéressantes  au  moment 
où  elles  ont  eu  lieu,  comme  indiquant  d'une 
manière  fort  remarquable,  et  exphquant  le  ca- 
ractère et   les  tendances   de   cet  événement. 
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Nous  ne  tâcherons  point  de  récapituler  tout  ce 
qui  nous  a  frappé  à  cet  instant,  mais  quelques 
mots  ne  seront  point  déplacés  sur  ce  qui  touche, 
ou  nous  parait  avoir  rapport  à  quelques-unes  des 
idées  de  ce  livre.  En  jetant  un  coup  d'œil  sur 
le  catalogue  de  FExposition  (ce  que  nous  fîmes 
avant  que  d'entrer  dans  Tédifice,)  nous  éprou- 
vâmes un  sincère  plaisir  en  voyant  sur  la  cou- 
verture et  sur  la  première  page,  ces  mots  : 

"  La  terre  est  au  Seigneur,  avec  tout 
CE  qu'elle  contient  ; 
Le  monde,  avec  tous  ses  habitants." 

Nous  savions  d'avance  que  ce  devait  être  la 
devise  Anglaise,  et  qu'on  en  avait  aussi  choisi 
deux  en  Latin.  Nous  fûmes  rejouis  de  voir 
la  sentence  divine  placée  où  elle  était,  à  part, 
placée  comme  si  elle  se  tenait  au-devant  des  na- 
tions, au  moment  où  elles  s'assemblaient  et 
s'avançaient  vers  le  grand  point  d'attraction  ;  les 
regardant  en  face,  et  leur  parlant  comme  par  la 
voix  d'un  oracle,  de  telle  sorte  que,  tandis  que  les 
paroles  de  l'homme  occupaient  leur  place  res- 
pective et  subordonnée  au-dessous,  celles  du  livre 
de  Dieu,  hors  de  vue,  et  pour  ainsi  dire  comme 
si  l'on  devait  les  chercher,  les  trouver  et  les 
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solliciter  à  se  présenter,  se  trouvaient  là  dans 
leur  majesté  solitaire,  se  révélant  par  leur  propre 
lumière,  demandant  la  parole,  comme  ayant  le 
droit  d'être  entendues,  et  annonçant  avec  autorité 
aux  diverses  tribus  et  aux  peuples  de  la  terre, 
et  à  tous  les  visiteurs  du  palais  des  merveilles,  le 
Dieu  a  qui  ils  appartenaient  et  qui  avait  droit  à 
la  possession  de  tout  ce  qu'ils  allaient  contem- 
pler. 

Cet  opuscule  était  écrit,  et  sous  presse,  avant 
que  nôus  eussions  appris  que  l'inscription  qui  est 
placée  sur  la  bourse,  devait  être  la  devise  de 
V Exposition;  sans  cela  il  eut  été  plus  naturel 
d^ivoir  pris  les  paroles  dans  leur  dernier  sens, 
plutôt  que  dans  le  premier,  et  d'avoir  ainsi  ex- 
pliqué et  démontré  ce  que  l'Angleterre  se  dit  à 
elle-même  et  dit  aux  nations  par  l'entremise  de  cet 
événement  qui  les  a  rassemblées.  Quand  nous 
apprîmes  pour  la  première  fois,  quelle  serait  la 
devise  du  Catalogue,  nous  fîmes  des  vœux  pour 
qu'elle  fût  transcrite  dans  les  propres  paroles  de  la 
version  autorisée  (celles  de  Tinscription  de  la 
Bourse)  "  La  terre  est  au  Seigneur^  avec  tout  ce  qui 
la  remplit^^^  au  lieu  de  celles  de  la  traduction  du 
livre  de  prière,     La  terre  appartient  au  Seig-- 
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neur  avec  tout  ce  ciueïle  contient^  Cependant  après 
y-avoir  réfléchi,  nous  sommes  portés  à  penser,  que 
quoique  les  deux  expressions  soient  substan- 
tiellement les  mêmes,  il  y  a  néanmoins  une 
ombre  de  différence  entre  elles,  qui  rend  chacune 
de  ces  traductions  propre  pour  sa  position  res- 
pective :  Ce  qui  remiilit  la  terre,"  est  fort 
approprié  à  un  édifice  commercial,'*  tout  ce  qu'elle 
contient,"  à  une  exposition  industrielle.  Quoi- 
qu'il en  soit,  ce  fut  pour  nous,  comme  on  doit  le 
supposer,  une  circonstance  bien  agi^éable  de 
penser,  que  la  première  chose  qui  frappait  notre 
vue  sur  le  seuil  même  ou  sous  le  portique  du 
Palais  de  l'Industrie,  comme  nous  chercliions  à 
nous  frayer  un  chemin  pour  être  présent  à  la  céré- 
monie d'ouverture,  nous  donnait  l'assurance  que 
les  mots  dont  nous  avions  taché  de  montrer  la 
signification  dans  un  livre  pour  l'Exposition," 
seraient  sous  les  yeux,  et  s'adresseraient  à  la  raison 
et  au  sentiment  religieux  de  chaque  individu  qui 
visiterait  cette  merveille. 

L'illustre  Prince  a  qui  est  due  la  première  idée 
de  l'Exposition,  s'est  toujoui^s  fortement  appesanti 
sur  l'importance  de  proclamer  l'existence  de 
Dieu  en  rapport  avec  la  gi^ande  entreprise  qu'il 
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avait  projetée.  Le  service  religieux,  le  jour  de 
l'ouverture,  fut  solennel  et  approprié,  et  parut 
couronner  et  sancritîer  l'œuvre.  "J'ai  la  ferme 
espérance."  dit  le  Prince  Albert  au  banquet  de 
l'Hôtel  de  Ville  en  honneur  de  cette  entreprise. 

J'ai  la  ferme  espérance  que  la  première  impres- 
sion que  la  vue  de  cette  grande  collection  pro- 
duira sur  le  spectateur,  sera  celle  d'une  profonde 
reconnaissance  envers  le  tout  Puissant  pour  les 
bénédictions  qu'il  nous  a  accordées  dans  ce 
monde."  C'était  un  spectacle  très  fi^appant  que 
de  voir  a  l'ouverture  de  ce  magnifique  Palais, 
de  vingt  a  trente  mille  personnes  toutes  sous 
l'iniluence  d'un  sentiment  de  respect,  d'un  calme 
profond,  sérieux,  et  cependant  participant  a 
un  acte  de  dévotion  solennelle,  pendant  que  le 
premier  des  prélats  de  ce  pays,  debout  à  coté 
de  notre  auguste  souveraine  qui  paraissait  s'hu- 
milier devant  le  marche-pied  de  celui  qui  est 
*•  le  Roi  des  rois,"  exprimait  de  la  manière  la 
plus  appropriée,  la  profonde  reconnaissance  de 
l'immense  assemblée,  pom^  "  les  bénédictions  que 
le  tout  Puissant  nous  avait  accordées,"  et  re- 
connaissait son  divin  pouvoir  dans  les  richesses  de 
la  nature,  et  les  merveilles  de  l'art  dont  l'édifice 
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était  rempli.  Xos  lecteurs  auront,  tous,  probable- 
ment lu  la  prière  à  laquelle  nous  faisons  allu- 
sion. Il  nous  parait  cependant  quïl  ne  serait 
pas  hors  de  place  de  Tinsérer  ici  ;  parce  que  les 
sentiments  qu'elle  exprime  sont  en  parfaite  har- 
monie, avec  ceux  que  nous  avons  tâché  de  déve- 
lopper : — la  voici  :  — 

"  Dieu  tout  puissant  et  éternel,  qui  gouvernes 
toutes  choses  dans  les  cieux  comme  sur  la  terre, 
sans  qui  rien  n'est  fort,  rien  n'est  saint,  acceptes, 
nous  t'en  supplions,  le  sacrifice  de  louanges  et 
d'actions  de  grâces,  et  reçois  ces  prières  que  nous 
t'offrons  en  ce  jour  pour  ce  royaume  et  pour  ce 
peuple.  Nous  reconnaissons,  O  Seigneur,  que  tu 
nous  a  multiplié  des  bénédictions  que  tu  aurais 
pu  très  justement  nous  avoir  refusées.  Nous 
confessons  que  ce  n'est  point  à  cause  des  œuvres 
de  justice  que  nous  ayons  faites,  mais  C|ue  c'est 
par  ta  grande  miséricorde  qu'il  nous  est  permis 
de  venir  devant  toi  avec  la  voix  d'action  de 
grâces,  et  qu'au  lieu  de  nous  humilier  pour  nos 
péchés,  tu  nous  a  donné  occasion  de  te  remercier 
pour  l'abondance  de  ta  bonté.  Et  maintenant,  O 
Seigneur,  nous  te  supplions  de  bénir  l'œuvre  que 
tu  nous  a  donné  les  moyens  de  commencer,  et  de 
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regarder  favorablement  notre  dessein  d'unir  dans 
les  liens  de  la  paix  et  de  la  concorde,  les  diverses 
nations  de  la  terre  :  car  c'est  à  toi,  O  Seigneur, 
qu' appartient  la  disposition  du  cœur  de  l'homme  : 
c'est  toi  qui  fais  que  la  violence  ne  se  fait  point 
entendre  dans  notre  pays,  ni  le  pillage  ou  la  des- 
truction dans  ses  limites.  C'est  aussi  toi  qui  fais, 
O  Seigneur,  que  les  nations  ne  tirent  plus  l'épée 
les  unes  contre  les  autres,  et  n'apprennent  plus  la 
guerre  ;  c'est  par  toi,  que  la  paix  est  dans  nos 
murs,  et  l'abondance  dans  nos  palais  ;  c'est  par 
toi,  que  la  connaissance  s'est  répandue  dans  le 
monde,  car  l'esprit  de  riiomme  vient  de  toi,  et 
l'inspiration  du  Très  Haut  lui  donne  la  sagesse. 
C'est  pourquoi,  O  Seigneur,  ce  n'est  point  à  nous, 
ce  n'est  point  à  nous,  mais  à  ton  nom,  que  doit 
être  attribuée  toute  louange.  Tandis  que  nous 
examinons  les  ouvrages  de  l'art  et  de  l'industrie 
qui  nous  entourent,  que  nos  cœiu^s  ne  soient  point 
tellement  enorgueillis  que  nous  oubliions  le  Seig- 
neur notre  Dieu,  comme  si  notre  pouvoir  et  la 
force  de  nos  bras  avaient  produit  toute  cette 
richesse. 

"  Apprends  nous,  à  ne  cesser  de  nous  ressou- 
venir que  toute  cette  abondance  que  nous  avons 


l'ouverture  de  l'exposition.  165 

préparée,  nous  vient  de  ta  main,  et  que  tout  t'ap- 
partient.   Les  richesses  et  l'honneur  viennent  de 
toi,  et  tu  règnes  sur  toutes  choses.    C'est  à  toi 
qu'il  appartient  d'exalter  et  de  donner  la  force 
à  tous.    Maintenant,  O  Dieu,  nous  te  rendons 
grâce  ;  nous  te  glorifions  et  te  supplions  de  vou- 
loir bien  diriger  cette  assemblée  de  beaucoup  de 
nations  pour  que  cela  puisse  tendre  a  V avancement 
de  ta  gloire,  a  la  dissémination  de  ta  sainte  parole^ 
et  à  l'augmentation  de  la  prospérité  générale  en 
étendant  la  paix  et  la  bonne  entente  parmi  les 
différentes  races  du  genre  humain.  Que  le  grand 
nombre  de  grâces  que  nous  recevons  de  toi,  dis- 
pose nos  cœurs  à  te  servir  plus  fidélement-toi 
qui  en  es  l'auteur,  et  qui  les  donne  toutes. - 
Et  enfin,  ô  Seigneur,  enseigne  nous  à  faire  un  tel 
usage  des  grâces  terrestres  que  tu  nous  donnes 
pour  en  jouir  si  abondamment,  qu'elles  ne  tendent 
point  à  nous  faire  retirer  nos  affections  de  ces 
choses  célestes  que  tu  as  préparées  pour  ceux  qui 
t'aiment  et  te  servent,  par  les  mérites  et  la  média- 
tion de  ton  fils  Jésus  Christ  notre  Seigneur, 
auquel,  comme  à  toi  et  au  Saint  Esprit,  soit  tout 
honneur  et  toute  gloire." 
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Après  que  le  Prince  Albert  eut,  dans  les  paroles 
citées  ci-dessus,  exprimé  son  espérance  touchant 
Timpression  religieuse  qui  serait  produite  par 
TExposition,  il  poursuivit  et  dit,  "  qu'il  espérait 
que  la  seconde  leçon  que  Fliomme  en  retirerait^ 
serait  de  comprendre  que  nous  ne  pouvons  pleine- 
ment jouir  des  grâces  de  la  Providence,  qu'en 
proportion  de  l'assistance  que  nous  sommes  pré- 
parés à  nous  rendre  les  uns  aux  autres  ;  et  par 
conséquent,  seulement  par  la  paix,  l'amour,  et 
le  pronipt  secours,  non  seulement  d'individu  à  in- 
dividu, mais  aussi  de  nation  à  nation. 

La  cérémonie  d'inauguration  du  premier  mai 
fut  un  commentaire  fort  touchant  de  ce  sentiment. 
Dans  le  même  édifice  se  trouvaient  assemblés  les 
représentants  de  beaucoup  de  nations  et  de 
peuples  de  toutes  les  parties  du  globe.  Tous  se 
rencontrèrent  et  se  mêlèrent  ensemble  dans  une 
harmonie  parfaite,  et  parurent  tous  disposés  à 
la  fois  à  se  regarder  avec  une  cordialité  frater- 
nelle, et  être  pénétrés,  et  animés  par  ces  senti- 
ments qui  se  nourrissent  d'amour  et  se  développent 
sous  ses  rayons  bienfaisants.  Chacun  paraissait 
gai,  de  bonne  humeur,  heureux,  et  disposé  à 
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jouir,  et  à  plaire  aux  autres  comme  si  tout  le 
monde  s'était  assemblé  pour  célébrer  l'événement 
ou  le  règne  d'une  paix  universelle. 

Le  Palais  de  l'Industrie  était  le  temple  de  la 
paix.  On  y  voyait  quelques  uniformes,  et  quelques 
soldats  ici  et  là,  mais  personne  ne  pensait  à  se 
battre.    Ce  n'était  point  une  bataille— ce  n'était 
pas  même  une  revue— ce  n'était  pas  la  guerre 
qui  prenait  seulement  un  jour  de  congé,  se 
montrait  dans  ses  beaux  habits  à  la  multitude 
ébahie,  et  l'effrayait  ou  Tamusait  par  ses  évolu- 
tions gigantesques.    Un  petit  garçon,  un  enfant 
de  cinq  ou  six  ans,  tandis  que  nous  attendions 
la  Reine,  échappa  à  sa  mére  ou  à  sa  sœur,  et 
courut  au  milieu  de  la  foule  des  dignitaires  et 
des  diplomates,  monta  les  degrés  de  la  plate- 
forme sur  laquelle  était  le  fauteuil  de  cérémonie, 
se  tourna,  regarda  autour  de  lui  heureux  et 
content,  et  revint  se  placer  sous  Taile  tutélaire 
de  dessous  laquelle  il  s'était  échappé  !    Le  tout 
montrait  un  tel  sentiment  de  sécurité,  une  telle 
conviction  dans  cet  enfant  qu'il  n'y  avait  rien  là, 
qu'il  dût  craindre,  ou  qui  pût  lui  faire  mal, 
qu'il  nous  parut  être  comme  la  personnification 
du  génie  du  lieu.    Il  n'eût  jamais  pu  agir  ou 
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sentir  comme  il  le  fit  alors,  dans  aucune  autre 
assemblée  de  trente  mille  personnes,  qui  se  soit 
jamais  trouvé  réunie  dans  une  même  enceinte.  Il 
y  a  eu  des  rassemblements  pareils  et  plus  nom- 
breux, mais  ils  ont  eu  lieu  dans  le  but  cruel  et 
sanguinaire,  de  voir  des  hommes  se  battre  entre 
eux  ou  avec  des  bêtes  sauvages.  Pour  nous,  du 
moins,  nous  espérons  que  dans  le  Palais  de 
Cristal  se  réfléchit  l'aurore  de  ce  jour  prédit, 
"  quand  l'agneau  habitera  avec  le  loup,  et  le  léo- 
pard avec  le  chevreau  ;  et  le  veau  et  le  lionceau 
ainsi  que  celui  qu'on  engraisse  seront  ensemble, 
et  un  jietit  enfant  les  conduiray 

On  aperçut  le  Iron  Duke  et  le  Tisserand  de 
coton  de  Lancashire,  Wellington  et  Cobden,  le 
guerrier  et  l'apôtre  de  la  paix— conversant  ami- 
calement quelques  instans  ensemble.  C'était  un 
spectacle  qui  donnait  à  penser:  Le  vieux  soldat 
avait  dans  son  temps  fait  une  œuvre  grande  et 
nécessaire.  Par  son  coup  décisif  à  la  bataille  de 
Waterloo,  il  termina  les  guerres  si  prolongées  de 
l'Europe,  et  nous  donna,  comme  nation,  une 
paix  qui  a  duré  pendant  trente-cinq  ans.  C'est 
à  l'Exposition  de  l'Industrie  que  nous  devons  la 
prolongation  de  cette  paix.  Il  n'eût  donc  pas 
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été  inconvenant  si,  en  contemplant  le  spectacle 
qu'il  avait  le  bonheur  de  voir  (scène  qui  glori- 
fiait son  quatre-vingt-deuxième  anniversaire,  et 
qui  était  si  différente  de  tout  ce  qu'il  avait  été 
accoutumé  de  voir  dans  sa  jeunesse)  ce  vétéran 
eût  senti  qu'il  existait  une  liaison  entre  ce  qu'il 
voyait,  et  ce  qu'il  avait  fait.  Nous  croyons 
qu'il  n'y  a  personne  qui  connaisse  mieux  que 
lui  les  horreurs  de  la  guerre,  ou  qui  en  re- 
grettât plus  amèrement  que  lui  la  nécessité. 
Et,  quoiqu'on  puisse  à  peine  s'attendre  à  ce 
qu'il  regarde  les  sociétés  de  paix  comme  la 
seule  et  la  meilleure  défense  d  une  nation,  il 
n'y  a  pas  de  doute,  qu'il  n'accueille  avec  plaisir 
une  paix  '-permanente  et  universelle,"  et  qu'il- 
ne  se  réjouisse  d'une  entreprise  qui  tend  à  l'as- 
surer. Ils  se  trouvaient  donc  là,  à  côté  l'un 
de  l'autre  ;  ces  deux  représentants  de  doctrines 
opposées,  se  parlant  comme  frères.  Ils  étaient 
là — l'un,  le  monument  d'un  temps  passé,  l'autre 
la  prophétie  personnifiée  de  l'avenir  :  L'un,  la 
chronique  d'un  temps  passé,  quand  les  nations 
se  regardaient  comme  des  ennemis  naturels,  et 
que  l'homme  n'admettait  d'autre  arbitre  que 
l'épée  ;  l'autre,  l'avocat  d'une  arbitration  diffé- 
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rente,  et  l'apôtre  de  la  commimication  industrielle 
du  monde  : — l'un  vieux.  Vautre  jeune.  Espérons 
donc,  que  ceci  est  aussi  le  type  des  principes  re- 
spectifs qu'ils  représentent  ;  que  le  temps  d'en 
appeler  et  de  se  conner  à  l'épée.  a  perdu  sa  vi- 
geur.  et  touche  a  sa  ruine  ;  tandis  que  celui  de 
réunir  par  des  bienfaits  mutnels.  et  d'échanger  les 
arguments  de  la  force  brutale,  pour  ceux  de  l'a- 
mour et  de  la  raison,  est  dans  son  adolescence  et 
sa  virilité,  et  a  de  longs  services  a  rendre  dans 
l'avenir.  Il  y  a  dans  l'Exposition  quelques  spéci- 
mens de  canons,  mais  il  s'y  trouve  un  plus  grand 
nombre  d'instruments  d'agriculture.  Le  temps 
viendra,  qu'il  sera  tout-à-fait  impossible  aux 
premiers  de  trouver  une  place  dans  une  collection 
des  travaux  de  l'industrie  :  quelques  uns  seront 
conservés  peut-être,  mais  ce  ne  sera  que  comme 
relicpaes  curieuses  mais  tristes  d'un  siècle  passé. 
Les  armes  de  guerre  sont  destinées  à  disparaître, 
et  à  faire  place  aux  machines  et  a  la  boussole,  à  la 
presse  et  aux  outils,  à  la  charrue  et  a  la  serpette. 

Ces  incidents  auxquels  nous  avons  ainsi 
fait  allusion,  nous  ont  paru  suggérer  bien  des 
pensées  o^ui  sont  en  harmonie  avec  le  sentiment 
que  renferme  le  discours  du  Prince  déjà  cité. 
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Ce  sentiment  néanmoins  a  reçu  un  plus  ample 
développement  par  ce  qui  s'est  vu  à  la  lecture  de 
l'adresse  des  commissaires,  à  sa  Majesté  ;  par  le 
style  même  de  la  fin  de  l'adresse,  et  par  la  ré- 
ponse de  sa  Majesté.  La  procession  qui  s'avança 
vers  le  trône  pour  présenter  l'adresse,  était 
formée  non  seulement  d'Anglais,  à  la  tête  des- 
quels se  trouvait  l'Epoux  de  la  Souveraine, 
mais  aussi  des  représentants  de  vingt-six  nations, 
états  ou  royaumes  différents.  Dans  cette  occa- 
sion, tous  ces  individus  ne  faisaient  qu'un  seul 
corps,  ayant  le  même  sentiment,  animés  par  la 
même  âme,  se  joignant  tous,  par  l'entremise  de 
celui  qui  était  à  leur  tête,  au  nom  de  leur  pays 
respectifs,  en  présence  d'une  multitude  presque 
aussi  mélangée  et  aussi  diverse  qu'eux-mêmes, 
pour  prononcer  les  paroles  suivantes  : — 

''La  prière  de  nos  cœurs  est,  que  cette  entrepise 
qui  a  pour  but  l'avancement  de  toutes  les  branches 
de  l'industrie  humaine,  et  le  resserrement  des  liens 
de  la  paix  et  de  l'amitié  entre  toutes  les  nations  de 
la  terre,  puisse  par  la  bénédiction  de  la  Providence 
divine  tendre  au  bien-être  de  votre  Majesté  et  de 
son  peuple,  et  vivre  long  temps  dans  Thistoire, 
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comme  la  plus  brillante  circonstance  du  règne 
pacifique  et  heureux  de  votre  Majesté." 

C'était  un  grand  spectacle  de  voir  les  repré- 
sentants de  TAutricbe,  du  Danemarc,  de  la 
France,  de  la  Belgique,  de  la  Prusse,  de  l'Alle- 
magne, de  la  Russie,  de  Rome,  de  l'Espagne  et 
du  Portugal,  de  la  Turquie  et  de  la  Toscane, 
des  Etats  Unis,  de  Tunis,  de  la  Sardaigne,  de  la 
Grèce,  et  de  beaucoup  d'autres  pays,  se  joindre 
ensemble  dans  l'expression  d'un  commun  espoir, 
et  proiloncer  ensemble  la  même  prière,  pour  que  ce 
qu'ils  faisaient,  pût  "  affermir  les  liens  de  la  paix 
et  de  l'amitié  parmi  toutes  les  nations  de  la 
terre  !"  il  était  beau  aussi  de  penser  qu'ils  le 
faisaient,  non  seulement  en  leur  propre  nom  et  en 
celui  de  leurs  pays  respectifs,  mais  aussi,  au  nom 
de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  pays  du  monde 
qui  avaient  envoyé  quelques  contributions  à 
l'Exposition,  qu'ils  eussent  ou  non,  des  repré- 
sentants spéciaux  parmi  les  commissaires.  Le 
paragraphe  à  la  fin  de  la  réponse  de  sa  Majesté, 
est  l'écho  du  dernier  sentiment  de  l'adresse, 
sentiment  qui  lui  vint  comme  un  cri  partant  du 
cœur  de  l'humanité,  et  disons  le  en  passant,  c'était 


l'ouverture  de  l'exposition.  173 

un  spectacle  très  émouvant  que  de  voir  une  per- 
sonne si  jeune,  élevée  au  milieu  d'une  si  vaste 
multitude,  et  reçevant  rhomm.age  de  tant  de 
nations. 

"  C'est  un  beau  destin  que  d'avoir  en  main  un 
tel  sceptre. 

Etrange  mystère,  que  Dieu  place  cette  cou- 
ronne qui  est  la  première  de  l'univers  sur  un 
front  si  beau. 

"  Il  la  lui  a  destinée  dès  le  berceau,  et  a  or- 
donné à  tous  les  fils  des  hommes  de  fléchir  le 
genou  devant  elle." 

Quoique  le  dernier  passage  du  discours  de  sa 
Majesté  soit  celui  sur  lequel  nous  fixions  notre 
attention,  cependant,  comme  le  discours  est  très 
court,  nous  le  citerons  en  son  entier  : 

"  C'est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que 
je  reçois  l'adresse  que  vous  venez  de  me  pré- 
senter à  l'occasion  de  l'ouverture  de  cette  Expo- 
sition. 

"  J'ai  observé  avec  un  vif  intérêt  les  progrès 
de  vos  travaux  dans  l'exécution  des  devoirs  qui 
vous  ont  été  confiés  par  la  Commission  Royale  ; 
et  je  ressens  un  sincère  plaisir  à  voir  le  résultat 
plein  de  succès  de  vos  efforts  judicieux  et  con- 
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tinus,  dans  le  magnifique  spectacle  dont  je  suis 
aujourd'hui  entourée.  Je  munis  très  cordiale- 
ment a  votre  prière,  que,  par  la  bénédiction 
de  Dieu,  cette  enterprise  puisse  tendre  au  bon- 
heur de  mon  peuple  et  aux  intérêts  communs  du 
genre  humain,  en  encourageant  les  arts  de  la  paix 
et  de  rindustrie,  en  affermissant  les  liens  de  l'union 
parmi  les  nations  de  la  terre,  et  en  procurant  une 
amicable  et  honorable  rivalité,  dans  Futile  exer- 
cise de  ces  facultés  qui  nous  ont  été  départies 
par  une  providence  bienfaisante,  pour  le  bien  et 
le  bonheur  du  genre  humain." 

Mais,  je  dois  terminer  ici.  Il  y  a  cependant 
beaucoup  d'autres  incidents  sur  lesquels  nous 
aimerions  volontiers  nous  arrêter,  comme  dé- 
veloppant les  vues  que  nous  avons  toujours  entre- 
tenues sur  le  caractère  et  les  tendances  de  ce 
grand  essai.  La  réunion  dans  un  tel  édifice  d'un 
si  grand  nombre  de  personnes  (ce  dont  l'histoire 
n'offre  point  d'exemple),  était  en  elle-m^ême  un 
spectacle  des  plus  imposants  et  des  plus  magni- 
fiques. La  Reine  parut  le  sentir  :  Comme  elle  était 
placée  dans  une  position  qui  lui  permettait  de 
saisir  la  vaste  étendue  de  l'édifice  qui  était  tout 
rempli,  elle  sembla  pénétrée  d'un  sentiment  de 
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respect  à  la  vue  de  ce  sublime  spectacle,  et  ne 
put  s'empêcher,  même  pendant  la  lecture  de 
l'adresse  des  Commissaires,  de  porter  un  rapide 
regard  sur  "  le  spectacle  splendide  dont  elle  se 
trouvait  entourée."  Ce  spectacle  avait  à  la 
fois  du  tendre,  du  beau,  et  du  simple,  aussi 
bien  que  du  sublime.  La  Reine  et  son  illustre 
époux  firent  leur  entrée,  chacun  deux  tenant  par 
la  main  un  de  leurs  enfants  1  De  côté  et  d'autre, 
à  travers  et  parmi  cette  masse  de  peuple,  ils 
cheminèrent  ensemble  de  la  même  manière.  La 
pompe  et  l'éclat  furent,  en  quelque  sorte,  mis  de 
côté,  et  le  Souverain  parut  un  moment  ne  faire 
qu'un  avec  nous.  Elle  fut  reçue  avec  autant 
d'affection  que  de  loyauté,  et  sem.bla  jouir  de  sa  ré-  • 
ception,  non  pas  tant  comme  une  Reine,  que  comme 
une  femme  heureuse,  une  épouse  chérie,  et  une 
tendre  mère.  L'heure  la  plus  merveilleuse  dans 
toute  la  vie  du  Prince  Albert  a  dû  être,  cette 
heure  de  l'inauguration  de  l'Exposition  ! — que  ses 
sensations  durent  être  fortes,  quand  il  contempla 
la  réalisation  de  sa  grande  idée  ;  la  fin  de  tant 
d  anxiété,  le  commencement  de  la  moisson  de  tant 
d'espérances  I  Tout  était  propice  :  Le  soleil 
répandait  des  cieux  une  splendeur  plus  qu'ordi- 
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naire  sur  cette  scène,  comme  si  celui  qui  siège 
"  au  centre  "  approuvait  cette  entreprise,  et  lui 
donnait  sa  bénédiction  du  haut  des  cieux.  Il  n'y 
eut  pas  un  seul  accident — rien  qui  pour  le  mo- 
ment pût  exciter  l'alarme,  ou  produire  une  pa- 
nique, ou  créer  quelque  crainte  dans  l'assemblée. 
]Malgré  les  milliers  de  personnes  qui  le  remplis- 
saient, rédifice  ne  présenta  aucun  signe  de  danger, 
chaque  partie  du  bâtiment  tint  bon  et  parut  comme 
inébranlable.  La  foule  du  dehors,  au  lieu  de 
paraître  portéeà  l'insolence,  ouà  l'émeute,  oufacile 
à  être  excitée  au  tumulte  ou  à  la  révolte,  nous  parut 
être  plus  pacifique  que  d'ordinaire  ;  il  semblait 
qu'il  y  eut  une  sorte  de  restreinte,  même  sur  les 
plus  mauvais,  sur  ceux-là  qui  s'assemblent  dans 
de  pareilles  occasions,  car  le  jour  suivant  il  n'y 
eut  aucune  accusation  pour  disputes,  ou  vol, 
comme  c'est  presque  toujours  le  cas  dans  de 
grands  spectacles  ou  aux  processions  civiques. 
Les  patrons  royaux  de  la  paix  et  de  l'industrie 
quittèrent  la  scène  sur  laquelle  ils  venaient  de 
développer  une  nouvelle  phase  de  la  royauté,  et  de 
donner  une  nouvelle  leçon  aux  Rois,  au  milieu 
des  bénédictions  et  des  prières  de  la  multitude 
qu'ils  étaient  venus  rencontrer  et  parmi  laquelle 


L'OUVERTURE  DE  l'eXPOSITIOX.  *        17  7 

ils  s'étaient  mêlés.  Ils  se  retirèrent  heureux  et 
contents  ;  remerciant  Dieu  pour  ce  quïls  avaient 
vu,  et  pour  ce  qu'ils  avaient  accompli,  et  dans  la 
plénitude  de  leurs  émotions  et  de  leur  pieuse  re- 
connaissance, retournèrent  peut-être  chez  eux, 
comme  David,  "  pour  bénir  leur  maison."  Comme 
il  est  improbable,  quant  à  ce  qui  a  rapport  à 
l'Exposition,  que  rien  n'occasionnera  un  plus 
grand  assemblage  de  la  populace  dans  le  parc, 
et  comme  la  cérémonie  de  l'ouverture  a  donné 
un  élan  de  foi  et  de  confiance  a  l'esprit  public, 
il  faut  espérer  que  le  nombre  de  prédictions  et  de 
prophéties  sinistres,  que  quelques-uns  n'ont  cessé 
de  faire,  prendront  fin  maintenant,  et  que  tous 
s'uniront  cordialement  et  dans  un  esprit  de  prière 
au  noble  but  de  réaliser  ces  paisibles,  pa- 
triotiques, et  immenses  résultats  que  plusieurs 
hommes  vertueux  et  sages  espèrent  que  la 
grande  Exposition,  dans  la  main  de  la  Provi- 
dence, pourra  assurer,  et  que,  comme  Anglais, 
chrétiens,  et  amis  de  nos  semblables,  nous 
devons  tous  désirer  constamment  et  sincère- 
ment atteindre.  Tout  homme  pieux  peut  ainsi 
coopérer  à  hâter  cet  avenir  anticipé  dont  nous 
avons  cherché  a  faire  ressortir  quelques-uns  des 
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principaux  caractères  d'après  la  devise  scriptu- 
raire  inscrite  sur  les  Catalogues  de  l'Exposition. 
La  cérémonie  de  l'ouverture  de  l'Exposition  nous 
a  offert  comme  un  type  frappant  et  clair  de  cette 
période  d'avenir,  quand,  en  présence  de  toutes  les 
nations  de  la  terre  qui  étaient  représentées  dans 
ce  spacieux  édifice,  nous  avons  entendu  le  grand, 
solennel,  et  prophétique  cantique  qui  suit  s'élever 
à  la  louange  et  à  la  gloire  de  ce  Dieu  à  qui 
est  la  terre  avec  ce  qui  la  remplit,  le  monde  avec 
tous  ses  habitants,"  et  à  qui  nous  devons  non 
seulement  tous  les  bienfaits  de  cette  vie,  mais 
aussi  tous  les  dons  de  sa  grâce,  et  l'espérance 
de  la  gloire. 

Alléluia,  car  le  Dieu  tout  puissant  règne. 

Les  royaumes  de  ce  inonde  sont  devenus  les 
royaumes  de  notre  Seigneur,  et  de  son  Christ,  et 
il  régnera  aux  siècles  des  siècles. 

Roi  des  roiSj  et  Seigxeur  des  seig- 
neurs." 

Nous  finissons  notre  agréable  tâche  en  joignant 
ici  les  vers  suivants  qui  décrivent  les  différentes 
parties  de  la  scène  dont  nous  venons  de  faire  la 
revue  : 
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L'ASSEMBLÉE  DES  NATIONS. 

11  n'y  a  qu'un  instant  tout  était  paisible  ici  ; 

Mais  bientôt,  dans  nos  rues  resplendissantes  se  rencon- 
trent une  multitude  de  nations  : 

Une  foule  innombrable. 

J'aperçois,  sous  ce  dôme  de  cristal, 

Le  Gaulois,  l'Allemand,  le  Russe,  et  le  Turc  ; 

Chacun  nous  apporte  avec  joie  l'industrie  et  la  langue 
de  son  pays. 

J'éprouvai  un  sentiment  d'amour  et  d'étonnement  en 
voyant  leurs  costumes  différens. 

Et  en  entendant  leurs  discours  et  leur  divers  langages 
qui  se  mêlaient  ensem,ble. 

Ce  que  je  sentis  me  parut  être  comme  l'impression  de 
celui  qui  verrait  tous  les  peuples  de  la  terre  offrir  des 
louanges  à  Dieu  avec  une  joie  solennelle  et  d'un  commun 
accord. 

PRIÈRE. 

O  toi,  sfrande  Souveraine,  dans  ta  pompe  royale — 
Chefs,  Capitaines  et  Conseillers,  vous  tous, 
Avant  qu'on  ouvre  les  hauts  portiques  du  palais — 
Silence,  avant  que  d'en  franchir  le  seuil  éclatant  ! 
Silence,  avant  que  le  rideau  se  lève — que  la  pompe 
royale  s'arrête  encore  un  moment  1 

Princes  et  peuples,  faites  silence  ; 

Couronnes  royales  et  nobiliaires,  prosternez-vous  ; 

Casques  et  panaches,  humiliez-vous, 

Tandis  que  le  prêtre 

n2 
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Sur  les  degrés  du  portail  magnifique  et  de  ce  superbe 
banquet  qui  attend, 

Demandera  au  ciel  la  bénédiction 
Sur  cette  fête. 

Yovez,  sur  ce  fauteuil  royal. 

Cette  gracieuse  femme — dont  la  main  tient  le  sceptre 
de  cet  empire  : 

Qu'elle  est  délicate  et  frêle  ! 

Sa  voix  est  douce,  et  son  visage  est  beau  ; 

Elle  répond  Amen  à  l'hymne  et  à  la  prière, 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  n'ait  l'œil  mouillé  et  le 
visage  pâle  d'émotion. 

LA  PAIX  ET  LA  CONCORDE. 

C'est  ici  que  les  représentants  des  peuples  des  Antipodes, 
et  des  mers  des  Indes,  s'assemblent  en  congrès  ; 

Les  envoyés  de  son  empire  venus  d'Afrique  et  de 
l'Hindostan, 

Du  continent  de  l'Ouest  et  des  îles, 
"placent  a  ses  pieds  leurs  offrandes. 

Nos  frères  traversent  les  flots  de  l'Atlantique,  et  couvrent 
le  gai  tillac  qui  ci-devant  s'hérissait  de  canons,  de  tous 
les  produits  de  la  paix. 

Des  navires,  symboles  de  paix,  et  sur  lesquels  flotte  le 
pavillon  Américain, 

Voguent  vers  les  rivages  Anglais,  et  leurs  ancres  paisibles 
s'accrochent  à  la  terre  maternelle. 

Voyez  là  bas,  ces  machines  à  vapeur  à  l'ouvrage, 
Ce  sont  les  armes  des  conquêtes  d'Albion, 
Trophées  qu'elle  a  acquis  sans  verser  du  sang  ! 
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Ce  sont  de  nobles  armes  que  celles-là  ! 
Victorieuse  sur  terre  et  sur  mer, 

C'est  avec  elles  qu'elle  navigue,  fend  les  mors,  travaille, 
perce  les  montagnes  éternelles,  et  parcourt  les  mers. 

La  vapeur  rugit  en  traçant  sa  carrière  ; 
La  navette  glisse  sur  la  trame, 

Et  le  peuple  chante,  du  parvis  jusqu'à  la  mansarde,  dans 
la  langue  de  Babel. 

La  fontaine  jaillit  dans  son  bassin  ; 
L'orgue  fait  retentir  les  airs  de  ses  notes  sonores  ; 
Le  chorus  que  l'on  entend  vous  frappe  d'étonnement  : 
Le  chant  est  merveilleux  ! 

Orgues,  gonflez,  gonflez  vos  sons  de  trompette  ! 

Avancez,  Reine — avancez  pompe  royale,  et  parcourez 
les  ailes  splendides,  et  le  dôme  saillant  de  cette  grande 
salle. 

Et  voyez,  au-dessus  de  cet  immense  bâtiment, 

L'immensité  des  cieux  est  d'un  azur  clair  ! 

Le  soleil  de  Dieu  pénètre  à  travers, 

Nous  sourit  et  nous  couvre  de  ses  glorieux  rayons  ! 


FIN. 


SOCIÉTÉ  DES  TRAITÉS  RELIGIEUX. 

INSTITUÉE  EN  1799. 


Trésorier — M.  John  Gurney  Hoare. 
Secrétaires  honoraires— L^^  Rev.  W.  W.  Champneys, 
M. A.;  Ebenezer  Henderson,  D.D. 


But  de  la  Société,  et  étendue  de  ses  travaux— Ld.  Société 
a  été  foridée  pour  aider  à  la  circulation  des  livres  et  des 
traités  religieux  dans  les  pays  étrangers  et  dans  toutes  les 
possessions  Britanniques.  Elle  est  administrée  par  un 
comité  composé  d'une  portion  égale  de  membres  de  VEglise 
anglicane,  et  de  membres  des  Eglises  protestantes  dissi- 
dentes :  ce  comité  est  élu  annuellement  dans  une  assemblée 
générale  et  publique  qui  a  lieu  au  mois  de  Mai.  L'union 
chrétienne  qui  existe  d'une  manière  si  remarquable  dans 
cette  société,  est  tout  à  fait  en  accord  avec  la  prière  du 
rédempteur  pour  ses  disciples  :  "  qu'eux  aussi,  soient 
La  circulation  de  la  première  année,  s'éléva  à  200,000 
traités  imprimés  en  une  seule  langue,  et  la  recette  lut 
environ  de  4601.  mais,  avec  l'aide  d'un  grand  nombre  de 
chrétiens  distingués  qui  ont  offert  gratuitement  leurs  tra- 
vaux à  la  société,  et  l'appui  des  missionnaires  de  diverses 
dénominations  chrétiennes,  la  société  a  imprimé  des  livres 
et  des  traités  importants  en  cent  dix  langues.  La  circula- 
tion annuelle,  tant  du  dépôt  général  de  Londres,  que  des 
autres  sociétés  étrangères,  est  de  vingt  quatre  millions  ;  ses 
recettes  de  62,000Z.  ;  et  le  total  de  ses  distributions 
jusqu'en  Mars  1851,  en  y  comprenant  celles  des  autres 
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sociétés,  monte  à  environ  cinq  cent  quarante-neuf  millions 
d'exemplaires  de  ses  publications. 

Variété  et  bon  marché  de  ses  publications.  —  Le  catalogue 
de  la  société  contient  environ  4,743  publications,  ces 
ouvrages  sont,  en  volume  et  en  matière,  aussi  variés  que 
les  caractères  des  lecteurs  pour  le  bien  spirituel  desquels 
ils  ont  été  préparés — ils  comprennent  l'affiche,  et  s'élèvent 
jusqu'au— commentaire  sur  les  Saintes  Ecritures,  et  à  une 
édition  complète  de  la  Bible  elle-même.  Il  y  en  a  pour 
toutes  les  classes,  depuis  le  pauvre  manquant  de  tout, 
jusqu'au  plus  riche  noble  du  pays. 

Grand  principe  de  la  Société. — Dans  la  composition  des 
divers  ouvrages  de  la  Société,  le  comité  se  propose  d'une 
manière  constante,  invariable,  de  faire  en  sorte  que  tous 
ses  livres  et  ses  traités  contiennent  une  exposition  claire 
du  moyen  par  lequel  un  pécheur  obtient  le  pardon  et  le 
rachat  de  ses  péchés  par  le  sacrifice  expiatoire  et  la  grâce 
du  Rédempteur,  afin  que,  s'il  arrivait  à  quelqu'un  de  lire 
un  de  ces  traités,  même  des  plus  petits,  sans  avoir  jamais 
dans  la  suite  une  occasion  d'en  lire  d'autres,  cette  personne 
pût  apprendre  clairement,  que  pour  être  sauvé,  l'homme 
doit  naître  de  nouveau  du  St,  Esprit,  être  justifié  par  la  foi 
à  l'obéissance  parfaite,  même  jusqu'à  la  mort,  de  notre 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ. 

Doctrines  professées  par  la  Société. — Pour  éviter  toute 
espèce  de  malentendu  touchant  la  nature  des  ouvrages  de 
la  Société,  le  comité  croit  accomplir  un  devoir,  en  déclarant 
qu'il  cherche  à  propager  clairement  et  pleinement  les 
vérités  suivantes:  nous  ne  sommes  justifiés  devant  Dieu 
que  par  la  foi  aux  seuls  mérites  de  notre  Seigneur  et 
Sauveur  Jesus-Christ,  et  non  à  cause  de  nos  œuvres  ou  de 
nos  mérites  ;  qu'étant  justifiés  par  grâce,  nous  sommes 
faits  enfants  de  Dieu  par  adoption  ;  et  qu'étant  créés  à 
l'image  de  son  fils  unique,  Jésus-Christ;  nous  marchons 
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religieusement  dans  la  voie  des  bonnes  œuvres  ;  et  à  la  fin, 
par  la  grâce  de  Dieu,  nous  héritons  la  félicité  éternelle. 
En  publiant  les  vérités  de  l'Evangile,  le  comité  proclame 
que  l'Evangile  est  le  seul,  mais  le  vrai  critérium  de  la  foi. 

Emploi  des  souscriptions,  des  donations,  Sçc.—On  a  soin 
dans  l'emploi  des  fonds,  de  s'assurer  du  champ  d'opération 
le  plus  vaste  et  qui  promet  le  plus.  Par  un  système  d'ad- 
ministration bien  combiné  la  vente  des  publications  couvre 
les  dépenses  courantes  occasionnées  par  la  publication  des 
ouvrages,  et  le  maintien  de  l'établissement  de  la  Société; 
de  telle  sorte  que  le  total  des  souscriptions,  des  donations, 
et  des  contributions  est  appliqué  à  la  circulation  gratuite 
et  sans  rabais  de  ses  publications. 

BihUotlieques  leligieuses  en  circulation.— comité  a 
fourni  des  bibliothèques  à  moitié  prix,  aux  écoles  na- 
tionales, Britanniques,  paroissiales,  ainsi  qu'aux  écoles 
de  jour  et  de  dimanche  qui  n'avaient  pas  les  moyens  de 
payer  le  prix  entier.  On  a  choisi  100  volumes  qui  forment 
une  bibliothèque  d'école  ;  les  écoles  ci-dessus  mentionnées 
peuvent  se  les  procurer  pour  405.  ce  qui  est  à  peu  près  la 
moitié  du  prix  des  livres,  La  somme  totale  des  conces- 
sions faites  à  ces  bibliothèques  est  de  6,767/. 

Revenu  et  concessions  de  la  Société.—Lo.  Société,  pour 
subvenir  aux  besoins  nationaux  et  à  l'étranger,  ne  reçoit 
que  6,000Z.  par  an,  tandis  que  la  total  de  ses  concessions  a 
été  pendant  l'année  courante  de  8,563/. 

On  peut  se  procurer  gratis,  le  dernier  rapport  de  la 
Société  et  les  catalogues  de  ses  publications,  en  s'adressant 
à  M.  Jones,  sécrétaire  correspondant  et  superintendant, 
au  dépôt,  56,  Paternoster-row,  et  65,  St.  Pauls  Church- 
vard. 
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